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DES 

OBÉLISQUES ÉGYPTIENS. 



PRÉAMBULE, 



Les obélisques sont les mon u meus les plus simples de 
l'a rclii lecture égyptienne , et ils peuvent être mis au nom- 
bre des plus intéressons que l'antiquité nous ait transmis, 
tant par la perfection du travail et par la matière qui leur 
assurait une longue durée , que par leur masse prodigieuse 
et leur haute antiquité. Témoins imposons de la gloire et 
de la puissance des Pharaons qui les ont érigés, ces mo- 
numens nous révèlent l'état des arts et de la civilisation 
Égyptienne à une époque où les autres peuples, dissémi- 
nés au hasard, étaient encore plongés dans les ténèbres 
de la barbarie. Les continens d'Europe et de l'Asie occi- 
dentale, remués par les volcans et les tremble m en s de terre, 
inondés parles débordemens des mers, comptaient à peine 
quelques hommes sauvages disputant aux élémens et aux 
bûtes féroces une vie iocertaineeldesalimens grossiers. Lr. 
plus ancien, le plus vénéré des livres, la Genèse n'était pes 
écrite; Abraham était encore à naître. Alors déjà l'habitait 
d'Héliopolis allant adorer ses dieux au temple du soleil, li- 
sait sur un obélisque, encore debout à la même place, îe 
nom SArnérù et celui du roi qui l'avait érigé. Alors ré- / 
gnait Osobtases, Pharaon puissant que quinze dynasties 
royales avaient précédé sur le trône d'Egypte , et que 
quinze autres dynasties devaient y suivre encore, avant 
que te grand Alexandre ne vînt consulter l'oracle d'Am- 
roon et fondcràNaucratisuneenpitsle nouvelle, lacélèbre 
Alexandrie. 
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Des monumens auxquels on peut rattacher de tels sou- 
venirs, mériteraient dune par cela seul l'admiration des 
âges modernes, et l'on ne doit pas s'étonner que deux ca- 
pitales, Rome et Paris, l'une jadis la plus puissante, l'autre 
aujourd'hui la plus éclairée du monde, soient venues dispu- 
ter à la plus ancienne, la vieille Thèbes, la possession des 
précieux débris d'une splendeur éteinte. A nos yeux cette 
possession doit avoir un nouveau prix, en ce qu'elle se 
rattache au souvenir glorieux de nos victoires dans l'an- 
tique patrie des Pharaons. 

On ne peut encore rien dire de certain sur l'origine des 
obélisques. Les recherches des archéologues modernes, 
celles même dudocte Zoéga, n'ont répondu que d'une ma- 
nière incomplète à cette question, en rapportant l'idée pre- 
mière de ces monolithes aux pierres commémoratives , 
d'abord nues, puis écrites, puis taillées dans la forme de ta- 
bleaux ou stèles, et dont les dévetoppemens successifs 
amenèrent la forme élancée qu'on leur voit aujourd'hui. 
Les anciens eux-mêmes paraissent s'être mépris sur le sens 
qu'il fallait donner à ces monumens. Les uns croyaient voir 
dans les inscriptions qui les décorent l'interprétation des 
lois de la nature et les résultats, un résumé de la philoso- 
phie des Égyptiens; d'autres les regardaient comme le 
symbole d'une idée religieuse, profonde et métaphysique, 
qui n'admettait point de forme analogue à elle-même. Ces 
interprétations de Pline et d'Ammien Marcellin reflètent 
l'esprit du temps où elles furent écrites; elles manquent de 
justesse par leur exagération même. On sait que la manie 
de tout rapporter a une symbolique abstraite, fut, avec l'as- 
trologie, la maladie des philosophes et mystagogues de ce 
temps. 

Les découvertes de Champollion le jeune, sans résoudre 
définitivement la question d'origine, ont du moins jeté une 
grande lumière sur le point le plus important, l'objet des 
inscriptions qui couvrent ces monumens, leur emploi dans 
la décoration extérieure des ediuecs, et leur sens à la fois 
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symbolique et figuratif dans l'écriture sacrée des égyp- 
tiens. 

Les différons rapports des anciens nous apprennent, 
d'accord avec les monumens originaux, qii'j les obélisques 
étaient principalement consacrés au dieu Soleil, Aboêhis, 
dont l'épervier était le symbole à cause de l'élévation 
du vol de cet oiseau et de la faculté qu'on lui attribuait de 
pouvoir fixer le soleil. Le nom même des obélisques , selon 
Pline , exprimait dans la langue égyptienne l'idée d'un 
rayon du soleil, et leur forme en offrait a leu.-s yeux la 
ressemblance (i^ 

Quant a l'étymologie du mot obélisque que l'on regarde 
comme un diminutif du mot grec oEtioc obelos, broche 
(â6ù«tt«brocheite) (a), onlacbercbe encore vainement 
dansla langue même des Égyptiens,qui ne fournit jusqu'à 
présent que les mots 2£Kpi-ncJ}M djeri anschai, co- 
lonnes écrites , qui peuvent sans doute exprimer en égyp- 
tien l'idée des obélisques (S) , mais qui ne rendent pas compte 
du nom lui-même. Des étymologistes l'ont fait dériver de 
l'hébreu oA-c^ serpent du soleil; d'autres ont adopté l'étymo- 
logie de Kircher qui prétend que les obélisques se nom- 
maient doigts du soleil; d'autres enfin les ont appelés les 
jeux du soleil, le mot égyptien signifiant œil ; aucune 

(l) l«Ég7P*'ro>rcprticnliinit ^DlidlBI IcorrélitOM . ■ ■■ (~\ n 

le Kiltil mi ici ra jona , { xrlril lumineux y, si l'on iiolo on >TÏ ,' j 

de cet rayona, on ■ clfecUTimenl duc Egure analogue à celle : ! ', ; \ 

d'un obclinpir.. ,' ; \ i \ 

fi) Hérodote tes nomme S&Jois IMxw broebea en pierre. Ut, II. C. 
CLXX. 

fï) Celte conjecture repose ml le (elle copte dn caap. XI! Il de 
l'Exode, Teneisn.où Diea ordonne 1 MoÏM de détruite lea outragea deua 
ennemia, ajoullnt : m ilimat leurs ntut (ou eo/eantl toiUi), ccDOipenl 
t'en le ndrr dea obéi Uqoea. (Notice de M . Qiamrrollion-Fjgeac, p . li.dV 
prèi une noie écrite pat ChtlDJiollion le ji-rinr, en marge do /Vga de la 
nihliolheqne tonte). 
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de ces explications, comme on le voit, n'est satisfaisante, 
cl l'on ne peut (jue l'en tenir au mot grec, en attendant 
qu'on ait trouve se» con son nances dans la langue égyp- 
tienne. 

Les obélisques sont en granit «trait des carrières deSyène; 
monolithes, c'est-à-dire d'un seul morceau, et laillésà quatre 
faces lesquelles s'élèvent en diminuant jusqu'à une certaine 
hauteur où ils se terminent en une pointe pyramidale qu'on 
nomme pyramidion. Ils étaient placés sur un cube ou dé 
carré de même matière, dépassant de peu la largeur de leur 
fût et posé lui-mime sur un ou plusieurs degrés. Chacune 
de leurs faces est décorée de figures et de caractères hié- 
roglyphiques sculptés en creux avec le plus grand soin, et 
nous sommes fondé à penser qu'ils étaient peints de diverses 
couleurs, aussi bien que les temples dont ils décoraient 
l'entrée, et les statues colossales faites delà même matière. 
Quelques obélisques sont restés sans sculptures; ceux-là 
n'ont pas été achevés, tels sont plusieurs obélisques de 
Home, celui d'Arles, celui du sérail à Constantinoplc et un 
autre qu'on voit encore à Sjène dans la carrière antique 
où il avait été ébauché. Ce genre demonumens, qui appar- 
tient en propre à l'ancienne Egypte, était destiné à décorer 
les temples et les palais des rois; on plaçait ordinairement 
les obélisques par paire devant la porte ou pylône d'entrée, 
mais il est permis de croire qu'on y en mettait quelquefois 
plus de deux, comme on aura lieu de l'observer à l'occa* 
sion de ceux de Louqsor. 

Le pyraraidion des obélisques était généralement décoré 
de sculptures en baï-rulief où le roi était représenté faisant 
à la divinité l'offrande soit du vin et de l'eau, emblème* d'à.- 
bondance et d'inondation, soit de l'obélisque lui-même. 

Les inscriptions hiéroglyphiques gravées en colonnes 
verticales surle fût de ces monolithes, rappellent toujours, 
comme sur les autres monumens publics de l'Egypte , les 
titres royaux, noms et prénoms des princes qui les ont fait 
élever. Ces noms, par une distinction honorifique parti- 
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culière à la royauté, et pour ètrejilus facilement distingués 
dans l'écriture courante, sont renfermés dans un cadre el- 
liptique terminé à l'une de ses extrémités par une base et 
auquel on ■ donné le nom de Cartouche ou Cartel. 

Ces cartouches peuvent être regardés comme la clé des 
notions chronologiques fournies par les montimens égyp- 
tiens, et c'est par leur présence sur les obélisques que 
nous sommes à mente de déterminer, du moins approxi- 
mativement, la période historique à laquelle chacun de ces 
monolithes peut appartenir. 

Les cartouches, généralement accouplés dam les légen- 
des hiéroglyphiques et bas-reliefs qui accompignent les 
images des rois, se trouvent, sur les obélisques, placés iso- 
lément l'un au-dessous de l'autre et séparés par les titres 
royaux ou autres hiéroglyphes appartenant à la légende. 
Cette disposition s'explique par le peu de largeur réservé 
à chaque colonne hiéroglyphique, par leur disposition 
verticale qui ne permettait pas déplacer les deux cartou- 
ches l'un à côté de l'autre, ou enfin par l'ordre de rédac- 
tion dans lequel on avait conçu la dédicace dont ils font 
partie. On ne voit généralement les cartouches accouplés 
sur les obélisques, que dans les tableaux dits d'offrande qui 
ornent le pyramîdibn ou la partie supérieure de leur fût. 

Les souverains de PÉgypte portaient, indépendamment 
de leur nom propre , un prénom royal ou dynastique qui 
était seul inscrit dans les annales publiques ; ces prénoms, 
généralement composés d'un petit nombre d'élémens, 
étaient diversifiés de manière à prévenir toute confusion 
de personnes et de temps, et différaient essentiellement en- 
tre eux , de telle façon que deux rois ne portèrent jamais 
le même prénom (i). Quant au deuxième cartouche qui ren- 
fermait le nom propre, il n'étaitpasassujétïàune règle aussi 

(0 Si « n'ttt «pendant quelque» Pbinsnidn dernier» dynutitt, don! 
les carroncaei prénoms ion! emprunté», i«c quelques «riinl», i dei ruii 
île dynastie! ralirinirei; ntiii «lté surlc d'ttMrpltion »t du rule lu[tiua>- 
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générale. Le même nom propre ajant élu commun à plu- 
sieurs mis tels que lesThouthmosis, Aménophis, Rham- 
ses ( on compte douze Pharaons de ce nom ) , ils offrent 
entre eus des ressemblances sensibles dans la forme et l'ar- 
rangement des signes, et cependant on ne voit pas que 
deux de ces princes aient porté un cartouche nom propre 
exactement semblable. 

Après avoir posé ces notions préliminaires auxquelles les 
bornes de cette notice ne nous permettent pas de donner 
plus d'étendue, nous passerons à l'examen successif des 
obélisques connus aujourd'hui. 

OBÉLISQUES DE ROME. 

Les empereurs, jaloux d'orner leur capitale des trophées 
île leurs conquêtes, firent transporter à Rome un grand 
nombre d'obélisques enlevés à l'Egypte. On n'en compte 
pas moins de douze qui y furent érigés à diverses époques 
depuis le règne* d'Auguste jusqu'au siècle de Constantin , 
et Publius Victor, dons sa description des anciens quar- 
tiers de Rome, compte, indépendamment de six mono- 
lithes de première grandeur, quarante-deux obélisques de 
moyenne et de petite proportions. Pendant le cours des 
guerres et calamités qui affligèrent cette capitale du monde 
chrétien , ces monumens furent renversés et mutilés, quel- 
ques-uns brisés en plusieurs morceaux et ensevelis sous 
des ruines; ceux qui ont survécu portent la trace du feu 
et de la dévastation des barbares. Enfin, à l'époque de la 
renaissance des arts et des lettres, ces monumens furent 
exhumés et rendus à la lumière ; les papes Sixte V, Inno- 
cent X, Alexandre VII, Clément XI et Pie VI, se signa- 
lèrent par leurs heureux efforts pour la restauration de ces 
beaux restes de l'art antique jusque là enfouis et presque 
ignorés. 
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OBÉLISQUE DE SAINT-JEAN -DE-LATRAJJ. 
Thouthmosis III. ( Mœrii ). 




Le plus grand des obélisques connus est celui que le pape 
Sixte V fit élever en 1 588, devant l'église sainl-Jean-de- La- 
Iran dont il a pris le nom. Ce monolithe, enlevé de Thèbcs 
par ordre de l'empereur Constantin qui voulait en orner 
sa nouvelle capitale fiyzance, se trouvait encore à Alexan- 
drie à la mort de ce prince. Constance son fils changea la 
destination de ce monument et le fit transporter à Rome 
où il ne fut cependant dressé que plusieurs années après, 
vers l'an 357 ^ e construisit, pour le transférer à 

Rome, un radeau plus grand que tout ce qui avait été fait 
jusqu'alors; il était conduit par trois cents rameurs, et le 
mit principal ne pouvait être embrassé par deux hommes. 
Cette masse, arrivée heureusement sur les bords du Tibre, 
fut traînée par la porte d'Ostie jusqu'au grand cirque où 
on l'éleva, au milieu de la Spina, sur une base d'environ dix- 
huit pieds de hauteur ; il posait sur quatre astragales ou 
piédouches en bronze. Ammien Marcellin dit, en parlant 
de l'érection de cet énorme monolithe, qu'on éleva une 
charpente de hautes poutres qui ressemblaient à une fo- 
rêt; les solives et les cordages fixés à cette machine étaient 
en si grand nombre, que leur épaisseur cachait le ciel; sous 
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le; efforts de plusieurs milliers d'I lommes, culte masse pro- 
digieuse s'éleva peu à peu, resta long- temps suspendue et 
enfin se plaça dans la cavité qu'on lui avait ménagée dans 
le piédestal ; Araroien ajoute qu'on mit au sommet de l'obé- 
lisque un globe en bronze environné de lames dorées 
dont l'éclat , resplendissant aux rayons du soleil , semblait 
Celui d'une torche flamboyante allumée au feu du ciel. 

En-i 58;, en exhuma du lieu où il avait été jadis, ce mo- 
nolithe qui si trouvait enfoui à plus de quinze pieds de 
profondeur II était rompu en trois morceaux , écorné et 
mutilé sur plusieurs points, et il perdit, dans la restaura- 
tion qu'on en dut faire, environ quatre pieds de sa longueur 
primitive. Rétabli et transporté par ordre de Sixte V sur 
la place Je Saint- Jean -de-Latran, il y fut érigé le 10 août 
i588, par les soins de Fontana. Cet architecte, qui dut 
se livrer aux recherches les plus exactes pour la me- 
sure et l'appréciation du poids de ce monument, lui donne 
145 palmes de longueur, équivalant à 99 pieds (3a m. i5q 
m. ) , y compris le pyramidion (1). Il a deux mètres gïi 
millimètres de largeur à la base , et un mètre 8g5 milli- 
mètres au sommet du fût sous le pyramidion. 

Le monolithe fut placé sur une base de 26 pieds 5 pou- 
ces d'élévation, et surmonté d'une croix en bronze placée 
sur uneétoile et les cinq monticules de mime matière, attri- 
but deSixteV;malheureusementli hauteur excessivedu pié- 
destal, les omemens de mauvais goût et la croix gigantesque 
dont il est surchargée! qui lui donne avec la base une hau- 
teur totale de cent quarante-un pieds, nuisent à l'effet de 
ce beau monolithe. Ses faces offrent dans leur proGl un 
léger renflement qui s'observe aussi à d'autres obélisques , 
notamment à ceux de Louqsor. 

Il est en granit de Syène d'un rose grisâtre et moins 
foncé que les autres obélisques de Rome ; toute sa surface 

(1) No. muais «uit établie» d'tpièt cdlc do ï«s< , ont donne le "p- 
putl eiactdeli palme romaine an pied ftançail. 
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est couvent il 'irises 'ipliuua hiéroglyphique^ cl Je ligures 
Joui le style caractérise la plus belle époque de l'art égyp- 
tien. Il appartient en effet au règne Ju Pharaon Thoulh- 
mosis 111, le célèbre Mœris, que les auteurs grecs désignent 
également sous le nom àemares, mepkris, miphra. C'est ce 
qu'indiquent, dans nue variante de son cartouche prénom 
sculpté sur le munie obélisque , les signe*....."... q 
Ujj-pH mai-ris, ainsi que 1g groupe phone tico-symbo- > 

O ^ lique M-Z,I-tbpil niai-pftrè ou mhi-rè qui signifie / 
ftJjkiW ou le don du soleil. Cet obélisque offre sur 
M ' chacune deses faces trois colonnes ou légendes hié- 
roglyphiques; celle du milieu de chaque face appartient 
seule ii Mœris; les colonnes latérales ont été sculptées sous 
le règne de son successeur Thouthmosis IV. 

Il y a toute apparence que ce beau monolithe avait été 
placé, avec son pendant quin'eiistc plus, b l'entrée du pa- 
lais de Mceris âKarnac,où l'on voit encore les bases res- 
tées vides de deux forts obélisques. 

Les cartouches que nous donnons dans cet article, sont 
ceux de Thoutbmasis III et de Tlioulhmosis l"V, tels qu'ils 
se lisent sur l'obélisque de .Saint-Jcan-de-Latran. 

Le premier Pharaon régnait vois l'an 1760 avant Ï.-C 
Le deuxièm 




port de Plin 
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est exact quant au lieu d'où cet obélisque fut enlevé , il ne 
l'est pas relativement au nom du Pharaon qui le fit ériger, 
et que l'auteur latin dit être un Rhamsès. 

OBÉLISQUE DE CAITJS, 



Le second obélisque de Rome pour la grandeur, est celui 
que l'empereur Caius Calïgula fit enlever à Héliopolis et 
transporter au cirque du Vatican , où on l'éleva sur l'ex- 
trémité de la Spiua. 

Le bâtiment qui servit au transport de cette masse était , 
au rapport de Pline, le plus admirable de tous ceux qu'on 
eut jamais vus sur mer. On l'avait chargé, seulement pour 
lest, de 120,000 boisseaux de lentilles. L'empereur Claude 
le fit couler à fond dans le port d'Ostie pour servir de 
mole. Ce monolithe est le seul qui ait survécu aux desas- 
tres de Rome et qui soit resté debout jusqu'au moment 
où il fut transporté sur la place S.-Pierrc. Déjà les papes 
Nicolas V.Paul U, Paul IH.Grégoire XIII, s'étaient occupés 
des divers projets qu'on leur avait soumis pour le dépla- 
cement decemonolitbe.Cefutenfin en 1 585, que Sixte V 
choisit, parmi ses innombrables concurrens, l'architecte 
Fontana qui commença l'opération en octobre de la même 
année et la termina en i58fî. Les auteurs contemporains 
s'accordent à dire que les moyens dont il fit usage pour le 
transport et l'érection de ce monolithe , quoique à peu- 
près les mêmes que ceux décrits parAmmien Marcel lin, le m - 
portaient en simplicité sur ceux de l'architecte ancien. Cette 
supériorité néanmoins n'est que relative, et l'on en peutjuger 
en comparai] t les opérations toutes récentes de M. Lebas ( j) 
avec le formidable appareil mis en usage par Fontana. La 

(l) L'appareil de M. Lebas est m effet beaucoup ploa simple qu'aucun de 
ceni qu'un mil en usage à Ruine ; mais celle simplicité ne duil pas s'en- 
tendre de l'appareil de Ioïo qu'on deuil emprunter à line niacuine 1 
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mai lune, àlaquclleon donna le nom de Caste i.LTTM,eA«/eaw, 
sëlevail comme une énorme lour carrée formée de poutres 
épaisses , et soutenant les innombrables cordages et les 
poulies qui devaient amener l'obélisque sur sa base. On 
employa , dans cette colossale opération , quarante cabes- 
tans, cent quarante chevaux et huit cents hommes. 

Ce monolithe placé sur sou ancienne base s'élève de 

en bronze avec l'étoile et les cinq monticules, insignes de 

Sixte V; eeUe croix aveu ses accessoires, a près de dix-huit 
pieds de hauteur; quatre lions couchés, en bronze, suppor- 
tent ce monument dont la hauteur totale est décent vingt 
cinq pieds environ. Le monolithe a 78 pieds de lon- 
gueur y compris le pjramidion qui est mutilé ; sa base est 
un quadrilatère dont les cotés sont tous inégaux , la 
moyenne de largeur est de 9 mètres 847 millimètres, ou 
8 pieds 9 pouces 9 lignes. Le cube de cet obélisque est 
évalué à 12g mètres 79 centimètres cubes ( 3,64o pieds 
cubes), et le poids à 339,723,25 Jtilogr. ( 694,005, 5o 
livres poids de marc.) 

Il est entièrement dépourvu d'hiéroglyphes, ce qui rend 
presque nul sous le rapport historique l'intérêt de ce 
monument, et nous ote tes moyens de lui assigner une 
époque même appi oximative. Si c'est le même que Pline 
attribue à un roi Nunchoreus fils de Sésoosis , le l'héron 
d'Hérodote, il daterait du 1 5' siècle avant 1ère chrétienne. 
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OBÉLISQUE FLAMINIEN 



9 m 



En 1 687, on exhuma du grand cirque deux obélisques 
qui y étaient enfouis à une grande profondeur. L'un était 
celui de Constance; l'autre, qui se trouvait un peu plus 
loin, était l'obélisque que l'empereur Auguste avait fait 
enlever à Iléliopolis cl placer en cet endroit. Cédrcnus 
et un vieil historien anonyme disent, en parlant de la 
grandeur du bâtiment qui servit h le transporter, qu'il ce 



es de blé 
s dans la même proportion. 
, regarde' comme une merveille, 
u port de Pouzzoles, mais qu'un 



nait 300 matelots, 1: 
et quantité d'autres déni 
Pline ajoute que ce navire 
fut donné par l'empereur 
incendie le détruisit. L'éi 
eut lieu ig ans avant l'èi 
quatre dés ou piédouches en bronze et surmonté d'un 
globe doré. 

Ce fut sous le pontificat de Grégoire XIII, qu'on décou- 
vrit pour la première fois cet obélisque ; il était enfoui à 
plus de seize piedssous terre, et rompu en trois morceaux. 
Il lut restauré par ordre de Sixte V et dressé, le a5 mars 
1589, sur la place de la porte Flaminienne du peuple ; 
Fontana fut chargé de cette opération. 

On a replacé le monolithe sur sou ancienne base, laquelle, 
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avec le soubassement , s'élève de a6 pieds au-dessus du 
sol. Il est également surmonté d'une croix en bronze 
haute de is pieds, et semblable à celle de l'obélisque de 

St . - J ea i i-d e-La I ra n . 

Le monolithe ayant beaucoup souffert dans sa partie 
inférieure, a dit perdre dans la restauration un peu de sa 
longueur primitive. Ilest maintenant réduit à a3m.8g6 m. 
( j3 pieds 6 pouces ) y compris le pyram idiot:. Sa section 
n'offre point un carré parfait : c'est un rectan^e qui, a la 
base île l'obélisque, a deuxde ses côtés opposés lie a mètres 
4o centimètres (7 pieds 4 pouces 8 lignes); les deis autres 
eûtes ont a m.iai( G pieds 6 pouces 4 lignes et demie ).t.a 
hauteurtotale du monument est de 113 pieds environ. 

Chacune des faces du monolithe est décorée de trois co- 
lonnes d'hiéroglyphes; celle du milieu, sur trois faces, porte 
les légendes du Pharaon Ménephtah 1". Les colonnes laté- 
raies elles trois colonnesde la quatrième face sont de Itham- 
cès lll (Sésostris), 2' fils et successeur de Ménephtah 1°'. 

Nous donnons ici les cartouches prénom et nom propre 
de Rbamsès III. Ceux de Ménephtah 1" se trouvent en ii^rc 
de cet article (1). 

Le premier régnait entre les années ifùG et tGo3 avant 
J.-C, Le règne du second a commencé vers i5fîp , et fini 
vers i5o3 avant J.-C. 



ût Méiitpblih 1" , l'tipace occop* plr l'imite iccroii[iic d'un ditn à lils 




(1) Hodi ai dm indiijui 



OBÉLISQUE DU MONTE-CITOIUO ( Campensis }. 
(Psamméticus I". ) 



l 



Lobélisque de quatrième grandeur est celui que l'em- 



ion le jeone, I 
crojons poo.oi 



da dira pinlot que cetl 



religion il tu loin ani eniirUJiniïcn t l> rojaaté .' 

Ce n'atna'aprèa la monde Mcoepbtih. 
/jfltgtndei de son tombe», que noni loyoni l'image de cette biurre 
kl diiinile faire plice, dani le cartouche rotai , an dien Usiiis. Ainsi, le 
* Pharaon qni Jeson ri.lnt portait le nom dcMandoacî (rail tut ta pri. 
inière lecture de Otaiflpollion) , prend à aa mort ceint d'Ouairéi; c'eal-ii-dirc 
ijn'aprcj aïoir appirtenn à Mandon pendant ai ïîe , il appartient i Osiris 

nona nne autre forme, il toril le» roia défonts , par le motif qu'il» "ni alors 
idctilifiéi a Oairia le dien snprcme de l'enfer, comme il] l'ataient Élc durant 
i :!ii vie ;, [. iliïimi, 111 filleul et à quelque dieu en pjtlicolier. 
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pereur Auguste fit enlever à Helio polis et transporter ou 
Champ- de-Mars pour servir de gnomon. Il fui découvert au 
commencement du seiiième siècle, sous !e pontificat de Ju- 
les II. Il se trouvait à dix pieds de profondeur, et s'étendait 
dans les caves de plusieurs maisons particulières. Long- 
temps oublié, il fut en 17^8 retrouvé dans des travaux de 
déblaiement, et exhumé par ordre de Benoît XIV ; il était 
en Ibrt mauvais état et rompu en cinq morceaux. On re- 
trouva près du monolithe les débris des ornemens en bronze 
et des règles astronomiques qui se rapportaient à l'usage 
de ce monument. Abandonné de nouveau, il ne fut re- 
pris que sous le pontificat de Pie VI, qui eut recours à 
l'architecte Antinori, le plus capable après Fontana, de 
diriger de semblables travaux. Les morceaux furent appa- 
reillés avec soin, mais le dernier qui avait plus de 10 pieds 
de longueur et comprenait la partie inférieure du fût , 
se trouvait tellement corrodé par le feu, qu'on dut lui subs- 
tituer un nouveau morceau propre à supporter les quatre 
autres. 

Champollion, CD lîi'jsnan! le nom de Mandou au personnage à lële d'a- 
nimal qai entre [lui* le nom dr Mrnr'phi^li i" h il,'v:iii Tiiliucilemcttl appe- 
ler « roi JbfnufouA' , et il crut dès Ion y reconnaître le famenx Oijstoii- 
Jfai desanteon grec» ; il revini pins lard sor cette opinion, eTjagei ne de- 
loîr conserver que la leclare actuelle , Nénephlah , [do nom de Phlai qai 

Champollion cal sans douïe de bonnes raisons pour renoncer A l'identité 
deMènephlab i' ï etd'Oaymandyai, mais il n'est paa impossible qae le père de 
Sésostrilait porté entre autres noius , celui d'OiJinandyaa, qoi parti! avoir 
été commun à plu* d'an prince de l'ÉgypIe. Il etl da reste singulier que ce. 
nom, formé do Cï"-U L OIITJ si-nuaTii /fj de Maison, puisse égale- 
snent se composer des noms combines d'Osirls el de Mandoo, fj-fQJ- 
«-OHtï onar-HoïTa , Omi-Manda«ii, où l'on relronve (oui le. éïé- 
menl d 'Oifinimâjta. 

verras lui donner une ralenr, devra paraître une singularité , plutôt qq'on 
fail dOHll'blstoiie «il à lircr parti. 
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On transporta l'obélisque sur la place du palais d'Inno- 
cent XII, au Monte-Citorio ; il fut élevé sur son ancienne 
base à laquelle on n'ajouta aucun ornement, ce qui le ren- 
dit plus conforme à son état primitif, et par cela d'un meil- 
leur effet que tous les obélisques de Rome. Le pyramidton 
est terminé par un globe en bronze portant les armes de 
la famille desBrescia,et une pointe placée au sommet de ce 
globe rappelle l'usage du gnomon auquel l'empereur Au- 
guste l'avait destiné. 

La longueur de l'obélisque est de soixante-quatre pieds 
sept pouces six lignes, y compris le pyramidion, et la hau- 
teur totale du monument avec le piédestal et le globe qui 
termine le pyramidion est de quatre-vingt-dix-neuf pieds. 

Ce monolithe paraît l'emporter sur tous les autres par 
le choix et l'égalité de la pierre, et ne le cède sous te rap- 
port des sculptures , qu'aux obélisques Saint-Jean-de-La- 
tran et Flaminien. Il appartient, en effet, à la dernière 
période de l'art égyptien pur, au règnede Psamméticus I", 
qui monta sur le trône vers l'an 673 et cessa de régner vers 
628 avant l'ère chrétienne. 

Deux des faces de l'obélisque sont presque entièrement 
détruites , et une seule des deux autres est assez conservée 
pour qu'on puisse reconnaître la disposition et les carac- 
tères principaux de l'inscription qui y était gravée. Chacune 
de ses faces présentait deux colonnes d'hiéroglyphes , et 
chaque colonne renfermait une fois le cartouche prénom, 
et deux fois le cartouche nom propre de Psamméticus , 
tels qu'on les voit en tète de cet article. 

OBÉLISQUE PAMPHILIEN, DE LA PLACE 
NAVOHE. 
( Domi tien. ) 

Le monument dont il s'agit se trouvait, rompu en six 
morceaux, sur l'emplacement de l'ancien cirque Agonal 
dit de Caracalla. Ce fut le pape Innocent X qui chargea 
le cavalier Laurent Bemin , du soin de restaurer le mono- 
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lhhc cl île l'ériger au milieu de la place Navotie , où il fut 
élevé en iG5i. Il est placé sur une très belle fontaine due 
aux dessins du même architecte, et qui est remarquable par 
la singularité de sa construction et l'abondance de ses taux. 
Elle consiste en une masse de roclier qui s'élève au milieu 
d'un grand bassin ; quatre statues colossales appuyées sur 
cette masse, représentent les quatre grands fleuves du mon- 
de: le Danube, le Gange, le Ni/et la rivière des Amazones. 
La base du rocher est creusée en forme de caverne d'où 
l'on voit sortir d'un côté un lion et de l'autre un cheval. 
Le rocher, qui a pins de 20 pieds de hauteur, soutient 
lui-même une base de 16 pieds sur laquelle repose le 
monolithe. Le pyramidion est surmonté d'une colombe te- 
nant une branche d'olivier, insignes de la famille Pampkili, 
dont l'obélisque a pris le nom. La hauteur totale du monu- 
ment, depuis le sol jusqu'à son extrémité, est d'environ 89 
pieds. Le monolithe, qui a perdu dans la restauration dë 
la base une partie de sa longueur primitive, n'a aujour- 
d'hui que 47 pieds 10 pouces de hauteur. 

Les sculptures de ce monument sont d'un travail médio- 
cre et d'un style mou qui indiquent une époque moins recu- 
lée que celle des obélisques mentionnés précédemment. Il 
offre sous ce rapport, quelque analogie avec l'obé- 
lisque Barberini dont il sera parlé plus bas; tous deux 
ont leurs hiéroglyphes sculptés avec moins de profondeur, 
et appartiennent à la même période de décadence, celle de 
la domination des Romains en Egypte. 

L'obélisque Pamphilien ou Pamphile n'a qu'une seule 
colonne d'hiéroglyphes sur chacune de ses faces, et les car- 
touches qu'elles renferment sont ceux de l'empereur Do- 
rai tien en l'honneur de qui ee monument fut exécuté. Ces 
cartouches offrent plusieurs variantes; les plus complets 
sont ceux de la face septentrionale ; ils forment la légende 
A0TK1T P-WfïPS-TMl I TE N i-2B2T2, l'Empereur César 
Domiticn Auguste (Voyez la pag. 71,11" i ). 

Les noms de son père Vespasien el de son frère Titus, 
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se lisent dans deui antres cartouches placés à la partie su- 
périeure de la même face, et compris dans une formule 
hiéroglyphique que Champollion transcrit ainsi: Èa.qtyTi 

ncoimt wrEqEiuj-r oKEcntcia-rtoc Ènos. 

WTEqCOK TITOC , c'est-à-dire, (Domitien) « Quia 
reçu la direction ( la puissance royale ) de son père VEsr*- 
siem, à la place de son frère Tues (l). 

Cette légende se trouve au n° 5 de la page 71. 

OBÉLISQUES DU TOMBEAU D'AUGUSTE. 

I. sAiME-HMUB-MUEiiHB ( au mont Esquilin ), 

On savait par les auteurs que deux obélisques avaient 
élé placés devant le tombeau d'Auguste au champ de Mars. 
Zoéga pense qu'ilsy furentérigés non par Claude, comme 
le supposent Mercati et Kircher, mais plutôt sous le règne 
de Vespasien ou de ses fils. Tous deux ont été trouvés près 
de l'église de l'hôpital St.-Roch, voisin du monument 
d'Auguste. Ils sont sans hiéroglyphes; leur pyramidion a 
élé anciennement tronqué, et l'on avait creusé autour du 
sommet de leur fût, 'sôus le pyramidion, un sillon propre 
à fixer un ornement en brome. Le premier de ces obélis- 
ques a été dressé en 1 58 7 , par ordre de Sixte V et sous 
la direction de Fontana, devant l'église de Ste. -Marie- 
Majeure, au mont Esquilin. Cet obélisque brisé en quatre 
morceaux, a été très bien restauré. 11 a de longueur i4m. 
7 4 centimètres ( 45 pieds 4 pouces 6 lignes J ; sa grosseur 
par le bas est de 1 mètre 4s 1 f 4 pieds 4 pouces C lignes ), 
et par le haut de 0^l3(a pieds 10 pouces 3 lignes ). 

Dans la restauration moderne on a surmonté le mono- 
lithe d'une croix semblable à celle de l'obélisque St. -Pierre, 
et on l'a posé sur une base d'environ a5 pieds de hauteur, 
ce qui donne au monument une élévation totale de plus 
de 70 pieds. 

(1) dumpollion lejtqnr, Piididn tjltimi bi«Dg., ptga lîi. 
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II. OBÉLtSQL<fe QMRITMI. bU MOHTB CAVALLO. 

Le second obélisque du tombeau d'Auguste, trouvé nu 
même endroit que le précédent, étni très té en foui jusqu'au 
pontificat de Pie VI, époque où il fut transporté devant 
la façade du palais, entre les deux célèbres colosses dits du 
Monte-Cawl/o. L'architecte Antinori Camerti fut chargé, 
en 1786, de la double opération d'ériger le monolithe et de 
déplacer les deux colosses en les tournant l'un à droite, 
l'autre à gauche, pour les mettre en regard du monument . 

Le monolithe a if'f pieds 10 pouces de hauteur, sur 4 
pieds a pouces de largeur à la base et 2 pieds 9 pouces 
en haut du fut. Il est placé- sur quatre aigles en bronze ; 
le p yramid ion jadis tronqué , a été remplacé par un orne- 
ment composé de quatre lys et de quatre tètes dezéphirs, 
armoiries des Brescïa, et surmonté d'une croix placée sur 
une étoile; cet accessoire a seul i3 pieds 9 pouces de hau- 
teur , lesquels joints aux 3o pieds du piédestal, donnent 
au monument entier près de 90 pieds d'élévation. Le fût 
de cet obélisque est , comme celui de S te. -Marie -Majeure, 
totalement dépourvu d'hiéroglyphes. 

OBÉLISQUE SALLUSTIEN, 

ni', LA TRINITÉ DU MORT. 

( Ménephtah 1". Rhamsés m ) fi). 
Ammien Marcellin cite, entre autres obélisques trans- 
portés à Home, ceux du tombeau d'Auguste dont il vient 
d'être parlé, et celui qui ornait les jardins de Salluste. Ce 
dernier, selon Cassius, aurait été transporté à Home par le 
Préfet de Numidie , Sallustius Grispus ; Mercati et Ki relier 
l'attribuent à Claude , et d'autres à Vcspasien à qui , dit- 

(1) Voirl'ubéliiqoe Eliminitn , pagti liet iS, pouls cirktacbti cL ]« 
cpoqou d> «s nia. 
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on,lesjardinsdeSallusce plaisaient bc;]"jcoup. Zoégarejetle 
l'opinion de ces derniers sans donner la sienne, et ajoute 
que ce monolithe, par le caractère de ses sculptures, lui 
parait avoir été transporté d'Egypte sans hiéroglyphes et 
sculpté à Home à l'imitation de l'obélisque Flaminïen avec 
lequel il a de grandes analogies; le travail grossicret sans 
caractère , décèle l'ignorance et la maladresse des ouvriers 
qui l'ont exécuté. Cette observation du savant Danois se 
trouve confirmée par l'opinion de Champollion le jeune et 
hasée sur des considérations qu'il serait trop long de déve- 
lopper ici (t). Nous ajouterons seulement , d'après notre 
savant , que l'obélisque Flaniinien qui aurait servi de 
modèle aux ouvriers romains, est aussi celui auquel on 
a rapporté, mais à tort, l' interprétation grecque d'Herma- 
pion donnée par Anunien (a). 

Les légendes qui couvrent ce monument se rapportent, 
comme celles de l'obélisque Fbminien,aux règnes deMéne- 
phtah V etdelthamsès 10. Chacune des faces du monolithe 
présente trois colonnes d'hiéroglyphes; la colonne du 
milieu sur trois faces appartient à Ménephtah I",. les autres 
sont de Rhamsès III, son fils et 3' successeur. 

Les cartouches de Ménephtah I" et de Rhamsès III se 
trouvent à l'article qui concerne l'obélisque Flaminien. 

Le monolithe dont il s'agit ici, trouvé dans les jardins 
de la Villa Ludovisi sur l'emplacement des célèbres jardins 
deSalluste, avait été par ordre de Clément XII, transporté 
devant le palais de La Iran où il devait être érigé. Ce pro- 
jet n'ayant pas eu d'exécution, le pape Pie VI changea la 
destination primitive du monument, et le fit élever en 1789 
par Antinori, devant l'église de la Trinité du Mont. Il était 
rompu en deux morceaux, et son pyramidion tronqué 
vers le haut, avait été converti en une espèce de cylindre 



( 0 Vcjnlci leirre, de Clumpollion ]p jeune iM, dp Bhcai , pige 17. 
(1) Vojti le Précii du ijittaa hiéroglvpliiijae , pig. 199 et loir. 
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propre à recevoir un ornement en bronze. Les anglesdu 
monolithe ont également souffert, surtout à la base. 

Le fût de cet obélisque a 4? pieds 10 pouces de longueur, 
sur 4 pieds 6 pouces 10 lignes de largeur à la base et 3 
pieds 3 polices au sommet du fflt aous le pyramidion. Il 
est surmonté d'une croix de 1 3 pieds et demi de hauteur 
y compris l'étoile et les fleurs de lys qui la supportent; 
son piédestal a 35 pieds 6 pouces , et la hauteur totale du 
monument esi d'environ 9a pieds. 

0 BÉLISQUE-B ARBERINI . 



(Hadrien.) 

Cet obélisque, trouvé en 1 633 sur l'emplacement du 
cirque d'Aurélien en dehors de !a Porte-Majeure , avait été 
exhumé par ordre du cardinal François Barberini et trans- 
porté devant la façade de son palais. Abandonné depuis, il 
gisait en trois morceaux dans une cour du Vatican dite 
Cortile délia pigna. Ce fut le pape Pie VII qui le, fit res- 
taurer et placer en i8aa à la promenade du Monte Pincio. 

Le monolithe a ag pieds et demi de longueur y com- 
pris le pyramidion qui a été raccourci. Les quatre côtés 
du fût ne sont pas égaux ; deux ont 3 pieds 5 pouces de 
largeur à la base, et a pieds '9 pouces en haut ; les deux 
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côtés opposés n'ont que 2 pieds 8 pouces. Il a été mutilé 
à la base, ce qui lui a fait perdre une partie de sa longueur 
primitive j il est également endommagé aux angles de rac- 
cord et vers le haut du fut. Il est d'un granit plus rouge 
que celui des autres obélisques sculptés de Rome, et se 
rapproche par la matière, des obélisques de Sainte-Marie- 
Majeure (Mont. Esquilin) et du Monte- Cavallo (Quirinal). 

Les lëgéndes hiéroglyphiques qui couvrent chacune île 
ses faces, sont en deux colonnes séparées dans toute leur 
longueur par une ligne creusée en sillon ; une autre ligne 
semblable les encadre de chaque côté vers les arêtes du 



La sculpture de ce monument appartient au règne de 
l'empereur Hadrien dont le cartouche, détruit sur les au- 
tres parties du monolithe, se retrouve vers le haut de la 
quatrième face, devant la représentation en pied de ce 
prince faisant une offrande au dieu Phré (soleil). Ce car- 
touche de très-petite proportion sur la gravure de Zoéga f 
se transcrit : IiÀTl'iLNZ-KSR, Hadrien-César; il est sur- 
monté des titres : Fils du soleil, seigneur des diadèmes (1). 
On trouve également sur le mèi ne obélisque lesnomsdel'im- 
pératrice Sabine, SABHNÀ ÏBETH, Zo&na-Zi&um), accom- 
pagnés des titres ^tn-Uno, reetrice des mondes, et 
(IItt£_-*TC vivante et heureuse, ainsi que le nom du favori 
d'Hadrien, Antinous; celui-ci est précédé du nom le plus 
^^g^habiluet d'Osiris suivi de deux autres caractères qui, 

Jdans tous les manuscrits et sur tous les monumens 
funéraires, accompagnent les noms des défunts que 
précède constamment aussi le nom précité d'Osiris. 
{Précis, p. o3. 94.) (2). 

Celte circonstance nous fait connaître que l'obélisque 
fut exécuté après la mort de ce favori, par conséquent 
dans l'intervalle qui s écoula entre cet événement et la fin 

(1) "Vojci le cirtonclw tn Iclt it cet initie. 

(1) Cc> litre! ciiaclériitm l'êjiilbrlt: d'Oairicn , Junl il «I [aile llias 
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du règne d'Hadrien , c'est-à-dire entre les années 1 3a et 
i38 de 1ère chrétienne. 

Le style lourd et incorrect de ces sculptures est propre 
à caractériser l'époque de leur exécution, ce qui n'avait 
pas échappé à la sagacité du docte Zoéga. La légende hié- 
roglyphique de Sabine et le nom d'Antinous se trouvent 
aux numéros 3 et 4 de la page 71. 

OBÉLISQUE DELLA M1NERVA. 

Ce monolithe qui, du temps des Romains, décorait avec 
le suivant le temple d'Iais au champ de Mars , fut décou- 
vert en 1666 dans les fondations du couvent des Domini- 
cains de Sainte-Marie Sopra Minerva. 

En 1667 ce monument fut érigé par ordre d'Alexan- 
dre VII, en face de l'église de ce couvent, appelée délia 
Mînerva, parce qu'elle occupe l'emplacement de l'ancien 
temple que Pompée avait fait élever à cette déesse. 

Le monolithe qui n'a que 16 pieds 6 pouces delongueur 
sur a pieds 8 pouces de largeur à la hase, a été placé sur le 
dos d'un éléphant en marbre , haut de 8 pieds 3 pouces , 
et supporté par une base de même élévation ; le pyramidion 
qui est dépourvu d'hiéroglyphes, se termine par une croix 
en brome d'environ 4 pieds de hauteur. L'élévation totale 
du monument est de 3j pieds. Il est en granit rose d'une 
teinte plus claire et d'une pâte moins serrée que les autres 
tnonumens de ce genre. La sculpture, suivant l'observation 
de Zoéga , est d'un travail maigre et timide qui semhle ac- 
cuser l'œuvre inachevée d'un copiste peu habile; chaque 
face du monolithe présente une seule colonne d'hiérogly- 
phes enfermée, vers le haut, entre deux sceptres à tûte de 
coucoupha (1). 

(t) lx Concouphi , onlj Huppe ta, nhun Horapollun, un symbole lie 
■oprèmtie a! de iienfaliancc dont lei Égyplieni ont orné le iceplro qoe In 
dieux lienotnt S lamain.CtKiptrc eJIrspvudnil dlni Ici dilleMul cicloa- 
tbeideRoimiè^oà il «[placé iar le> e,"™* 1 * du ditu Amman. 
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Les cartouches sculptés sur ce monument sont ceux du 
Pharaon Thouthmosis LU (Mœrîs), les mêmes que nous 
avons reproduits page 9 ( obélisque de La Iran ). 

OBÉLISQUE DE LA ROTONDE , 

PLACE DU FÀHTHSOH. 

Rbanufe m. (Sésostris.) 




Ce monolithe fut, au rapport de Kircher, trouvé 
comme celui de Minerve sur l'emplacement du temple 
d'Isis, et dressé par ordre de Paul V, sur la place de Saint- 
Maclou des Berga masques, vulgairement Saint-Mali ut, d'où 
l'obélisque avait pris le nom de Mahuttocia. 

En 171 1, le pape Clément XI le fit transporter sur la place 
duPantbéon, où il fut érigé avec sa base sur la jolie 
fontaine en marbre blanc que Grégoire XIII y avait fait 
construire. La fontaine consiste en un massif dont les an- 
gles sont rabattus, et sur lesquels il j a des dauphins qui 
jettent de l'eau dans un bassin. 

Le monolithe n'a que 18 pieds, jo pouces 9 lignes de 
longueur, sur a pieds, 10 pouces de largeur à la base. La 
hauteur totale du monument avec la croix de bronze qui 
le surmonte, est de 5o pieds environ. Le pyramidion de 
cet obélisque est légèrement tronqué au sommet, et il décrit 
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sur les côlés une courbe dont le profil est celui d'un cône 
tronqué". Cette particularité lui est commune avec les obé- 
lisques de la Villa Mattei, et de Médicis à Florence. Il pa- 
rait avoir perdu un peu de sa longueur primitive , à en 
juger, sinon par la légende qui parait être complète , du 
moins par l'état de corrosion des angles inférieurs qui sont 
mutilés et arrondis, et d'après les proportions ordinaires 
de ces sortes de mo nu mens. La partie supérieure du pyra- 
midion offre, comme celui du Champ- de-Mars, un scarabée 
aïlé avec le disque du soleil ; au-dessous du scarabée sont 
les deux cartouches accotésdu Pharaon RharnsèsIII, placés 
sur le symbAle du ciel. Le dessin du pyramidion est en 
tête de cet article. 

Chacune des faces du monolithe est décorée d'une co- 
lonne d'hiéroglyphes donnant les nom, prénom et titres 
du même Pharaon (Sésostris). 

OBÉLISQUE DE LA VILLA MATTEI. 
iRhamsès III. ) 




Le duc Cyriaque Mallei , après avoir fait construire en 
i!>y% la Villa qui porto son nom, y fit transporter et 
dresser dans les jardins, au milieu d'un gaion circulaire, 
un petit obélisque qui précédemment décorait les jardins 
de l'Ara-cœli au Capitule, Ce monument lui avait été of- 
fert par les Romains en reconnaissance de services rendus 
a leur ville. 

L'obélisque est en deux morceaux dont un seulement 
porte des hiéroglyphes, et paraît être la portion supérieure 
d'un monolithe plus grand. La longueur de ce fragment 
n'est que de 6 pieds 10 pouces 6 lignes; mais la deuxième 
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pièce, rapportée après coup, lui donne a4 pieds 9 pouce» 
de hauteur de la base au sommet. 

Il n'a sur chaque face qu'une seule colonne d'hiérogly- 
phes donnant, pour toute légende l'enseigne ou bannière 
royale de Rhamsès III, surmontée d' un épervier(Aruéris), 
et suivie des canouches prénom et nom propre du même 
Pharaon. Il est probable qu'avant la mutilation du mono- 
lithe, cette légende avait quelques signes de plus dans la 
partie inférieure. Le pyramidion offre à-peu-près la même 
forme que ceui des obélisques Médicis et de la place du 
Panthéon ; il est aussi, comme ces dentiers, décoré du sca- 
rabée et des cartouches de Sésostris placés au-dessus du 
signe ^^^^^ représentant le ciel. 

OBÉLISQUE DE LA VILLA ALBAHL 

Comme le précédent, ce monolithe n'est que le fragment 
supérieur d'un obélisque auquel on a ajouté un pyrami- 
dion et une base. Le tronçon antique a onze pieds envi- 
ron de longueur , et la hauteur totale du monument est 
da-peu-près vingt pieds. Ce monolithe se trouvait autre- 
fois engage dans le mur d'angle d'une place de Home ( quar- 
tier délia Regola) ; placé depuis dans les jardins delà Villa- 
Albani , il parait avoir plus récemment encore changé de 
destination. Champollion, qui l'a vainement cherché- pen- 
dant son séjour à Home , présume qu'il est aujourd'hui 
à Munich, avec un grand nombre de monumens anti- 
ques vendus par le cardinal Albani,à S. A. le prince royal 
de Bavière. Cet obélisque n'a sur chaque face qu'une seule 
colonne d'hiéroglyphes dont le style, aussi bien que la lé- 
gende, caractérisent l'époque Égyptio- romaine; ce qui reste 
de la légende n'offre aucun cartouche royal; mais on y 
lit, comme sur l'obélisque Borgia , les nom et surnom d'un 
Sextus A fricanus, personnage romain sur lequel l'histoire ne 
fournit aucun renseignement précis. (V. l'obélisque Borgia, 
page 3o. Ces noms sont précédés d'un autre qui n'est pas 
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reconnaissable dans la gravure de Kircber, et dont on ne 
voit que la lin sur l'obélisque Borgia). 

OBÉLISQUE DE L'ILE TIBËRINE. 

Les auteurs des XVI* et XVII e siècles citent d'au- 
tres obélisques de petites proportions , soit entiers 
soit fragmens, qui se trouvaient disséminés sur différens 
points de la ville de Rome ; mais la plupart se sont perdus. 
Quelques-uns de ces restes sont gravés dans les ouvrages 
de Kircber, Pococte, Winckelmam; d'autres existent en- 
core en divers endroits de la ville, soit isolés, soit engagés 
dans des contiruciions modernes, mais ils n'offrent pas as- 
sez d'intérêt pour être décrits dans cette notice. 

Nous devons cependant mentionner ici l'obélisque dont 
les restes qui se voyaient autrefois dans l'île Tibérine , ont 
disparu comme tant d'autres. Ce monument dont quelques 
portions sont gravées dans les recueils d'antiquités, a fourni 
à M. Jomard la matière d'un mémoirclu à l'Académieet dont 
nous regrettons de n'avoir pu prendre connaissance. Du 
reste, les dessins que nous avons vus de ces fragmens présen- 
tent des figures d'oiseaux et de poissons dans lesquelles on 
peut trouver, sans doute, un sens quelconque, astronomique 
ou mythique, propre à caractériser les premiers siècles de l'è- 
re chrétienne; mais l'absence de toute inscription paraît ne 
devoir laisser place à aucune donnée chronologique sur 
l'époque certaine de ce monument. 

Il est probable que la Rome souterraine renferme encore 
un grand nombre d'obélisques , quand même on se 
refuserait à admettre sans restriction le chiffre de Publius 
"Victor, qui y compte quarante-deui obélisques, rien que de 
moyenne et de petite proportions. 




ET nAHS PLUSIEUKS VILLES n'EUROPE. 



On compte dans le reste de l'Italie, quatre obélisques 
soit entiers, soit en morceaux : T l'obélisque du musée 
Borgia, de Vdletri; 1° celui deBenévent; l'un et l'au- 



C 3o ) 

tre mutilés. Les deux autres se. trouvent à Florence; ils 
sont entiers , mais de petites proportions. La ville de Ca- 
tane, en Sicile, offre aussi deux fragmens de monolithes 
Égyptiens. La France possède aujourd'hui deux obélisques 
antiques, celui d'Arles et celui de Louqsor. On en compte 
en Angleterre trois, non compris le pyramidion d'un qua- 
trièmeassez grand, et qui appartient aune collection par- 
ticulière duconitéd'Fsser. Enfin, la ville deConstanlinople 
renferme deux monolithes Égyptiens; l'un est dans les jar- 
dins du Sérail et sans hiéroglyphes âeequ'on croit; l'au- 
tre occupe encore son ancienne place à l'hippodrome de 
l'Alniéidan. 

OBÉLISQUE BORGIA. 

Il a été trouvé en 1701, dans les ruines de l'ancienne Pré- 
neste (Palosstrinc), où il décorait jadis le célèbre temple de 
la Fortune. Il appartenait d'abord à la collection du cardinal 
Borgia, si riche en monumens égyptiens, et se trouve au- 
jourd'hui à Naplcs dans le musée Bourbon. Cet obélisque 
n'est qu'un fragment en quatre morceaux de la partie infé- 
rieure d'un monolithe de très petites dimensions. Sa lon- 
gueur actuelle est de 6 pieds a pouces j;4 sur j pied , 
5 pouces i/4 de largeur ( moyenne J ; sa diminution de la 
base vers le sommet est presque insensible. Ses sculptures 
d'un travail médiocre appartiennent à l'époque romaine; 
chacune de ses faces contient «ne seule colonne d'hié- 
roglyphes portant , comme l'obélisque de la Villa-Albani, 
le nom de Se±tai Africanus. 

L'obélisque Borgia est en quelque sorte un double de 
l'obélisque Albani. Ils doivent avoir été primitivement pla- 
cés en pendant à l'entrée d'un temple ou de tout autre 
édifice, soit en Italie, soit en Égypte. Il pe reste, comme on 
l'a vu , de chacun de ces deux monolithes qu'un seul frag- 
ment, lequel vers la base contient la. dédicace du monu- 
ment et le nom de ceux qui l'ont fait ériger. Il ne reste 
non plus, de ces parties des deus obélisques , que 
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deux noms on surnoms latins écrits en hiéroglyphes, 
et la lin d'un troisième ; ils sont tracés en ligne courante 
sans cartouches, sur les quatre faces des deux monoli- 
thes et chacun d'euiest suivi de l'hiéroglyphe détermi natif 
d'espèce homme, comme le nom de Lucilius gravé sur l'o- 
bélisque de Bénévcnt ci-après, et comme tons les noms 
propres de simples particuliers. 

A L'ohélisque Bnrgia , ne porte plus que ces der- 
J£ Paniers caractères d'un autre nom ou surnom, qui 
— «» — se lisent TKT2, ouTTKÏ; ce premier nom est suivi 
des deux autres noms romains déjà cités à fobé- 
Saque Alhnni , ..t que nous plaçons ici : leur 
lecture donne SESTS-lflipKAiVS, charpente du nom, 

S»"' AM— (Ikfl 

D'après la gravure de Kircher , l obélisque | [\l 
Albani présente, avant les noms propres quoi 
vient de citer, les traces d'un cartouche qui ren 
fermait certainement le nom de l'empereur e; 
l'honneur duquel cet obélisque a pu être érig< 
Un dessin correct de ce monolithe eût permis *V H 
de lire ce nom, et il aurait suffi peut-être pour 
fournir quelques notions sur le personnage qui 
portait soit le prénom Stxtns,so\l le surnom Âjri- 
canna, en fixant l'époque précise'dc son existence. ^ 
Toutefois Sextus Afncomu et Lucilla, Rufus ^ 
i . ., , .' WvWA 

dont il va être parle , ne peuvent ûtre , suivant— Hr— ' 
l'observation de Champollion le jeune , que les • 
deux préfets d'Egypte, Rufus et Africanus, cités \& 
dans les auteurs et les inscriptions grecques d'É- tf" 
gypte. ( Voir les recherches sur l'Égyptede M. Lctronne cl 
le précis du système hiéroglyphique de Champollion le 
jeune, p. 98,99. ) 

OBÉLISQUE DE BÉNÉVENT. 
Ce monolithe aété trouvé à Bénévcr.t et érigé dansectte 
ville eu 1698 par ordre du Sénat et du peuple. Il était 
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rompu en quatre morceaux sans base ni pyramidion, et 
endommagé eu quelques endroits. 

11 a 1 1 pieds 5 pouces de fût, sans compter le pyramidion 
et la base qui sont de restitution moderne; il a été sculpté 

du temps des. Lloiiiniiii ( l roueinble pour la matière et le 
travail, au* obélisques Paniphili', iîarbérini et Borgîa. 
Chacune de ses faces porte une seule colonne d'hiérogly- 
phes et divers cartouches qui renferment la légende : 
Auinupafiup Kinaf Agpuiunocj l'empereur César Domitien > 
rous lu règne duquel il fut fait. Cette légende se trouve au 
n° I , page 71 On y lit aussi vers le bas des faces 1", a c et 
ij* , à la suite d'une série d'hiéroglyphes , Te nom propre 
romain écrit en ligne courante d'un personnage nommé 
I.ucilius Rufus, qui probablement avait fait exécuter cet 
obélisque en l'honneur de Domuion, i.ucilim n»fm. 

l'obélisque Jtorgia, par une figure d'homme ^L^^ 
agenouillé et levant un bras. ( V. les précis du 

système hiéroglyphique de Champollion le u ^ 
jeune, p. 0,5, et la gravure de l'obélisque dans 
Zoéga). 

Il existe à l'Evèehé de cette ville un autre jP^tv . 

fragment de a pieds 9 pouces de longueur pÇ— 
sur 1 pied 8 pouces de largeur, que Zoéga présume avoir 
appartenu au mente monolithe. 

OBÉLISQUES DE FLORENCE. 

Le premier des deux monolithes que possède ln ville de 
Florence , fut trouvé, suivant Kîrcher , sur l'emplacement 
de l'ancien cirque de Flore, et placé dans les jardins de la 
Villa MéditisauMonte-Pincio.d'oùilaétélransportéàFlo- 
rencedans les jardins du grand- duc de Toscanc.Sa longueur 
est de i5 pieds 1 pouce 6 lignes, sur 2 pieds a pouces 10 
lignes de largeur à la base; il offre par la matière, les dimen- 
sions et le travail , une telle analogie avec l'obélisque du 
Panthéon, qu'il y a tout lieu de croire qu'iU furent l'un et 
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l'autre placés jadis en pendant devant lu même édifice; 

CetobélisquenV°'"m e celuiduP a nthéon,q«'une seule 
colonne d'hiéroglyphes portant leslégendes deRhamsèsIII 
( Sésostrisj,et son pyramidion légèrement tronqué au 
sommet avec une légère courbe sur les côtés, porte aussi 
les cartouches de ce Pharaon, surmontés du scarabée et du 
disque placés au-dessus de l'image du ciel. Sous tous ces 
rapports ce monolithe est également semblable au petit 
obélisque de la Villa-Mattei. 

L'autre obélisque de Florence décore aujourd'hui le 
Musée du grand-duc de Toscane. On ignore à quelle épo- 
que il fut découvert et transporté dans celle ville, où il 
ornait précédemment le 'plais Vechietti. C'est le plus petit 
des obélisques antiques, n'ayant que 5 pieds 6 pouces de 
longueur de la base au sommet , sur j pouces et demi de 
largeur. Il esten granit noir, et sot: pyramidion, dépourvu 
d'hiérogljphea.n'eslpas exactement taillé en lignes droites; 
il offre une ourba, irrégulière, tenant le milieu entre la' 
pyramide et la onaAole renversée. 

Le fût du monolithe contient , sur chacune de ses faces, 
deux colonnes d'hiéroglyphes séparées par un trait ou 
sillon vertical et enfermas à droite, à gauche, dans un 
autre trait double. Les hiéroglyphes, au lieu d'être pure , 
comme sur la plupart des obélisques, sont en caractères 
linéaires ou hiératiques, semblables à ceux qu'on trouve* 
sur un grand nombre de caisses de momies sur des 
papyrus, des stèles et figurines funéraires ; cet exemple est 
unique parmi les obélisques Égyptiens. C'est du mons ce 
qu'on doit conclure d'après la gravure qu'en a donnée Kir- 
cheL', la seule que nous connaissions. Ce dessin est du reste 
tellement barbare, qu'il est impossible d'en tirer aucune 
donnée sur l'époque du monument qu'il représente. 
OBÉLISQUE DE C ATA NE. 
Le petit monolithe qu'on voit aujourd'hui sur la place de 
la cathédrale do Gitane, passe pour avoir été primitive- 
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tuent enlevé d'Egypte par des Siciliens , et mis en place 
par les citoyens de cette ville. 

Cet obélisque n'est pas entier ; le pyramidion est en 
partie tronqué et les sculptures sont détruites vers le haut 
du fût; il est également tronqué et mutilé à la hase j sa 
longueur totale est de o. pieds 7 pouces6lignes ,sur 1 pied 4 
pouces 6 lignes de largeur. 

Il s'écarte d'une manière notable de la forme considérée 
comme type des obélisques Égyptiens : ses quatre angles 
ont été abattus et donnent au monolithe huit faces , les- 
quelles ont été à leur tour légèrement épannelées ;en sorte 
qu'il présente huit faces ou pans coupés, et huit facettes, 
en tout seize, dont quatre seulement, les plus larges,p orient 
une légende hiéroglyphique. Cette particularité donne au 
monument uneforme qui le rapproche de celle des colonnes 
primitives, dilesarc/iètipcs dit Dorique et dont on faisait 
usageen Egypte aux temps les plus reculés. Toutefois, on 
aurait tort de tirer de cette similitude un argument 
favorable à la haute antiquité de ce monument, dont les 
hiéroglyphes et le travail accusent , au rapport de Zoéga , 
une main étrangère à l'art Egyptien. Les hiéroglyphes 
en sont effectivement méconnaissables; ils annoncent un 
travail fait à caprice et une complète ignorance des for- 
mes hiéroglyphiques. 

La ville de Catane possède encore un fragment d'o- 
bélisque comprenant le pyramidion qui est mutilé, et 
une portion de fût où l'on ne voit que les restes d'une 
seule figure. Ce morceau , par la convexité qu'on a don- 
née à ses quatre faces , se rapproche, comme le précé- 
dent, de la forme cylindrique. Il a 3 pieds 1 pouce de lon- 
gueur, sur i pied 4 lignes de largeur. 

OBÉLISQUE D'ARLES. 
LaFrancenepo5sédait,avantVarrivéedu Louqsor,qu'un 
seul obélisque antique et encore n'était-ii pas d'origine 
Égyptienne, comme ou l'a cru long-temps. Il a été trouve 
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dans un jardin particulier près des murs de la ville et à 
peu de distante du Rhône; il était enseveli dans la terre, et 
sa pointe seule était un peu découverte. Charité IX, passant 
par cette vi'le, donna ordre qu'on déterrât ce monolithe; 
maisl'ordrc fut oublié et ce ne futqu'enifiyâ, que les habi- 
tans le firent élever sur une de leurs places et consacrer 
à la gloire de Louis XIV. 

L'année suivante 1677, on décora les cjuatre faces du 
piédestal des inscriptions pompeuses qui tiennent lieu 
d'hiéroglyphes dont ce monument est dépourvu. Il n'est 
pas même Égyptien par la matière, car il vient des carrières 
de granit de l'Estérel , d'où l'on tira aussi les colonnes qui 
ornaient autrefois le théâtre d'Arles. 

La longueur du monolithe est de 47 pieds, sur 7 pieds 
environ delargeur à la base. 

OBÉLISQUES D'ANGLETERRE. 

FRAGMENT DE V.ISSTKD. 

Ce fragment consiste en un pyramidion de granit rose Je 
a pieds 4 pouces de hauteur sur 3 pieds 9 pouces de lar- 
geur, etdénoré de quelques sculptures sans légendes. H fut 
transporté en 1 72a d'Aleiandrie en Angleterre , et placé 
dans les jardins d'un baronet à Vansted , comté d'Essex. 
Les côtés du pyramidion sont en ligne droite, mais la 
pointe est tronquée, et la fracture de la partie inférieure 
ne permet pas de dire quelle était sa longueur. 

Indépendamment de ce morceau, l'Angleterre possède 
aujourd'hui les deux petits obélisques dont il est parlé 
à l'article du Caire ( page 42), et le suivant. 

OBÉLISQUE DE L'ILE DE PHILOE , THAH5POBTÉ A LOBD11KS. 

Cet obélisque décorait avec un autre, la façade du grand 
temple d'Isis , dons l'île de Philœ. Un voyageur anglais , 
M. Banks , le fit exhumer en i8i5 , et chargea Belzoni de 
te faire transporter en Angleterre, où il est maintenant. 

(Voyez, pour les autres détails relatifs à ce monument , 
l'article concernant les obélisques de l'île de Philœ. ) 
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OBELISQUES DE CONSTANTINOPLE. 

(Thouthmosis ru (Mœris). 




L'obélisque encore debout dans l'hippodrome ou cirque 
de l'Almeïdan à Constant! no pie, fut érigé à la même place, 
l'an 3po de 1ère chrétienne, par ordre de l'empereur Théo- 
dose; on a cru, mais à tort, que c'était le même monolithe 
que l'empereur Constance avait donné ordre de transpor - 
1er d' Alexandrie à Constantinople, lorsque sa mort prévint 
l'exécution de ce projet. Plus lard les habitons .l'Alexan- 
drie l'embarquèrent, selon le désir de l'empereur Julien ; 
mais une tempête ayant forcé le navire à relâcher à Athènes, 
il y demeura jusqu'au règne de Théodose, pendant lequel 
le patricien Proclus le fit transporter à Crnstanlinople où 
il fut érigé presque aussitôt. 

Ce monolithe est en granit rose , élevé sur une base de 
même matière et terminé par un globe en bronze doré. La 
longueur du fut est d'environ cinquante-deux pieds ; il est 
mutilé dans sa partie inférieure, et parait avoir perdu 1111 
peu de sa longueur primitive. Il ne porte pas immédiate- 
ment sur sa base, mais il en est séparé par quatre dés eu 
bronze qui le supportent aux quatre angles. Le piédestal 
ayant à peu près dix pieds de hauteur, l'élévation totale du 
monument est d'environ suixante-deiix pieds. Itellon pré- 
tend avoir vu sur ce monolithe des trsces de dorure. 

L'obélisque n'a sur chaque face qu'une seule colonne 
d'hiéroglyphes portant les légendes du Pharaon Thouth- 
mosis III ( Mœris ). Le pyramidion est également sculpte 
et représente sur chacune de ses faces des offrandes du roi 
au dieu Éponyme de Thèbes, Animon-Ra. 

On voit à peu de distance de cet obélisque une autre 
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masse pyramidale haute d'environ quatre-vingt-dix pieds 
enn intérêt. 

Le deuxième obélisque de Constant inouïe se Irmive au- 
jourd'hui dans les jardins du sérail. Pierre-G im.es lui 
donne trente-cinq pieds de longueur sur six de largeur à 
la base. Le voyageur anglais Graves, qui nele vit qu'en pas- 
sant , lui suppose à-peu-près la même hauteur qu'à l'obé- 
lisque de l'hippodrome; il est, suivant les uns, chargé d'ins-' 
criptions hiéroglyphiques, selon d autres il en est dépour- 
vu. Le défaut de renseignemens ne nous permet de rien 
dire déprécia sur ce sujet, non plus que sur l'époque et l'au- 
teur de ce monument qu'on croit avoir été transporté de 
Thèbet au forum Thèodoaien. 

Les trois cartouches que nous avons placés en tête de 
cet article, appartiennent à cet obélisque. Ils offrent de 
curieuses variantes du prénom de Thoutlminsis III. Le i™, 
peut se traduire ainsi: xoltul stti/ii/ir!tnt dit monde ap- 
prouve du soleil. Le 2', soleil du monde appartenant ait 
soleil. Le 3°, soleil stidiiliteur du monde, œil du soleil. 

OBÉLISQUES EXISTAIS EN ËGYPTE ET EN 
ABYSSINIE. 

L'ÉgypIe, la véritable patrie des obélisques, possède en- 
core, malgré les ravages des hommes et des siècles, un assez 
grand nombre de ces monolithes, les uns debout, les autres 
renversés ou rompus au milieu des ruines des villes qu'ils 
décorèrent. 

Il est probable que plus d'un de ces mon u mens , encore 
ensevelis sous les décombres, ont échappe jusqu'ici aux 
recherches des voyageurs, et qu'un jour peut-être ils se- 
ront rendus à la lumière. 

Le père Sicard , qui parcourait l'Égyple au commence- 
ment du 18 e siècle, y compte dix-huit obélisques, savoir - 
deux à Alexandrie, un à Héliopolis, un dans le nome Arsi- 
noîte, dix à Thèbes et quatre à Philos ; tous ceux qu'il in- 
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dïque ne se sont pas retrouvés , mais it en existe d'autres 
dont il ne parle point; du reste les voyageurs ne s'accor- 
dent point entre eux sur ces nombres. 

Aujourd'hui l'on compte eu Egypte environ vingt obé- 
lisques, soit entiers soit en morceaux. 

Quant à l'Abyssin ie ( anciennement l'Étiopie ) , les voya- 
geurs y ont trouvé un assez grand nombre d'obélisques , 
mois tous renversés, rompus et dépourvus d'inscriptions; 
c'est du moins ce qu'on peut inférer de leur silence ou du 
peu de détails qu'ils donnent sur ces monumens. Bruce 
prétend avoir vu quarante obélisques dans les seules ruines 
d'Axum; l'un de ceux-ci a plus particulièrement fiïé l'atten- 
tion, parce qu'il est eneore debout et d'assez grande dimen- 
sion; mais il s'éloigne sous plusieurs rapports du caractère 
propre à ces sortes de monolithes ; il est d'ailleurs sans in- 
térêt historique, n'ayant aucune espèce d'inscription et 
n'offrant pas d'indices propres à fixer son Age. 

Ce monolithe est en granit, d'environ soixante-deux 
pieds de hauteur, sur neuf pieds trois pouces de largeur 
verslabase.Il présente, au lieu d'hiéroglyphes, desdivisions 
en corn parti m en s et en relief, les unes horisontales, les au- 
tres disposées verticalement, et dont l'ensemble donne au 
monolithe un profil qui rappelle un peu les constructions 
modernes et les piliers dits en bossage. Entre autres orne- 
raens, on a figuré dans la partie inférieure du monolithe, 
une porte avec sa serrure. 

Ce monument paraît appartenir à l'époque des Lagides, 
comme la plupart des ouvrages d'art trouvés sur le même 
point. 

ALEXANDRIE. 

Les deux obélisques qu'on voit à Alexandrie déco- 
raient autrefois le temple de César el avaient clé enlevés 
d'Héliopolis ; l'un est encore debout , l'autre est renversé , 
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tous deux à la place qu'ils occupaient du temps des Ro- 
mains. On les a nommés les aiguilles de Clcopatre. 

L'obélisque resté debout a 6i pieds de hauteur et 7 pieds 
1 pouces de largeur à la hase. Ses faces sont de largeur iné- 
gale; la différence est d'un douzième. It pose sur un bloc ou 
dé carré en granit , dont la hauteur est de 6 pieds 1 pouce, 
sur 8 pieds 10 pouces de largeur ; ce piédestal est support» 
lui-même par trois degrés en granit qui régnent tout au- 
tour. La base du monolithe, écornée et de forme irrégu- 
lièrement arrondie , est soutenue sur le socle par une 
espèce de maçonnerie qui en rachète les inégalités et 
maintient la stabilité de l'obélisque. Cette maçonnerie , 
d'époque plus récente , parait avoir eu pour but de rem- 
placer les pic douches en bronze qui primitivement suppor- 
taient l'obélisque en l'isolant de sa base. L'autre obélisque, 
renversé et en partie enfoui sous le sable, a 63 pieds 8 pouces 
environ de longueur ; les angles de la base sont également 
cassés cl arrondis comme ceux de l'autre , et portent en- 
core la trace des cavités dans lesquelles on avait placé les 
piédouches en métal qui le supportaient. 

Ces deux monolithes chargés desediptures hiéroglyphi- 
ques, appartiennent au règne du Tfaouthmosis III (Mœris), 
qui fit graver la colorine du milieu de chacune de leurs fa- 
ces. Cette circonstance confirme la véracité de Pline qui 
attribue avec raison ces monolithes à Mlphris, le même que 
Mœris , comme on l'a vu plfasl hatii. 

LePharaon RhamsèsIE(Sésostris), fît sculpter à son tour 
les colonnes latérales de cliactirfe des facës de ces obélisques, 
qui ont par conséquent trois colonnes d'hiéroglyphes à 
chaque face. 

L'obélisque reste sur pied a beaucoup souffert de l'humi - 
dilé saline et corrosive do la mer, principalement aux faces 
Nord et Ouest qui regardent la Méditerranée. L'obélisque 
renversé est peut-être encore plus usé que l'autre. 

Le témoignage dos anciens nous apprend que d'autres 
obélisques furent érigés à Alexandrie, notamment les deux 
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qui ornaient l'acropole de celle ville , et celui de qnatre- 
lingtscoudées sans sculptures , que Phi lad cl plie avait Tait 
éleverdans 11' quartier d'Arsinoé; mais aucun de ces monu- 
mens n'a laissé de trace. Les prétendus fragrrtens d'obélis- 
ques trousés aux environs de h colonne de Pompée et 
dont un est entré dans les fondations de cette colonne, pa- 
raissent avoir appartenu à des monumens d'un autre genre; 
l'un de ces fragmuns était en brèche cl l'autre en pierre 
calcaire blanche ; ce dernier, qui se voyait encore en'i828, 
sous la base dégradée de la colonne a laquelle il sert d'ap- 
pui, est aujourd'hui totalement masqué par une restaura- 
tion de maçonnerie, faite en 1829 par ordre du Pacha. 

HÉLIOPOLIS 

ujotird'bdi MATARYÉH. 



( Oâortasen [• ) 




De tous les obélisques érigés par les Pharaons dans la 
célèbre ville du soleil, un seul est resté debout à la place 
qu'il occupait anciennement.il est encore entier, malgré 
les efforts des barbares pour le renverser; mais sa partie 
inférieure a beaucoup souffert; un de ses angles est détruit 
et les brèches nombreuses qu'il a éprouvées font craindre 
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qu'il ne soit bien près du moment de sa chute (i). L'obé- 
lisque repose sur Un socle de grès qui se trouve maintenant 
enfoui dans le sol, et le fût lui-même y est enterré d'un 
mètre 78 centimètre. Le monolithe a 6% pieds 4 pouces 
6 lignes de hauteur, sur 5 pieds 7 pouces 10 lignes de lar- 
geur à la base, et 3 pieds 7 pouces a lignes en haut du fut. 
Il porte sur chacune de ses faces une seule colonne d'hié- 
roglyphes, parfaitement conservés dans la partie supé- 
rieure, mais fort dégradés à partir du milieu de sa hauteur, 
ce qui du reste s'explique par l'antiquité reculée de ce 
monument qui est le plus ancien des obélisques connus. 
Il porte en effet lus légendes du Pharaon Osorlasen 1", de lu 
XVI" dynastie , qui régnait , selon !e calcul lu plus raison- 
nable, vers l'an aoEio avant l'ère chrétienne. 

Héliopolis renfermait un grand nombre d'obélisques-, 
plusieurs, comme on l'a vu, furent transportés à Rome sous 
lesempereurs et ils ornent encore aujourd'hui l'ancienne 
capitale du monde. Les autres , à l'exception de celui qu'on 
vient de décrire, ont disparu successivement. 

Le deuxième obélisque placé en regard du précédent et 
probablement enfoui sous les dépôts du Nil, existait encore 
au sixième siècle de l'hégire, époque où il fut renversé par 
les Arabes qu'excitait l'espoir de trouver sous sa base des 
trésors enfouis. S'il est vrai qu'ils y trouvèrent, au lieu 
d'or, une certaine quantité de bronze, celte trouvaille sem- 
blerait annoncer que le monolithe aurait été du temps des 
Romains, replacé comme ceux d'Alexandrie, sur des pié- 
douches de ce métal. 

(1) Vojm h Description Je l'Egypte, tome V, p. 7), 1- édition. 
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OISliLISQUES DU CAIRE , 

HANSPOr.TÉS A LOBORES. 

(Amjrttfe). 




Pendant le séjour de l'armée française eu Egypte, deus 
petits obélisques en basalte noir furent trouvés au châ- 
teau du Caire où ils servaient de seuil à une mosquée. 
Leurs petites dimensions aya ni permis de les enlever, ils 
furent envoyés à Alexandrie et embarqués pour être trans- 
portés en France ; mais le sort de la guerre les mil en la 
possession de l'armée anglaise , et ils sont aujourd'hui au 
nombre desornemena du musée de Londres. 

Ces obélisques dont les sommets et les bases sont brisés , 
ont dans leur longueur actuelle, a mètres 6 centimètres 
(8 pieds de hauteur), sur 1 pied (j pouces de largeur à la 
base ; (la hauteur totale pouvait être de ia à i3 pieds). 
Il est probable que ces petits monolithes servaient à décorer 
des intérieurs d'édifices plutôt que des façades. Malgré la 
petitesse de leurs proportions ils peuvent, du moins pour 
la finesse du grain, le poli de la pierre et par la belle exécu- 
tion de la sculpture , être coni|>arés aux beaux monolithes 
de la Thébaide. Ils appartiennent cependant à la dernière 
période de l'art Égyptien pur, comme l'indiquent les lé- 
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Rendes sculptées en une seule colonne sur chacune il.' 
leurs faces; ces légendes portent les cartouches du Pharaon 
Amyrlée, de la XXVI II. dynastie Salie, lequel parvint 
à soustraire pour quelque temps l'Égypic à la domination 
des Perses. Son règne finit vers l'an 45M avant l'ère chré- 

C'est à ce même Pharaon qu'était destiné le magnifique 
sarcophage de la mosquée Saint-Atlianase à Alexandrie, le- 
quel tombé au* mains des Anglais , décore également le 
muséum britannique. 

Niebubr el Maillet citent d'autres fragmens d'obélisques 
qu'ils avaient vus engagés dans des constructions du Caire; 
mais ces débris ne se sont pas retrouvés. 

ODËLISQUES DE SAN. 



Les savans de l'expédition française ont trouvé dans les 
seules ruines de Tanis, plusieurs obélisques renversés , les 
uns entiers , les autres rompus , et dont le plus petit ne 
devait pas avoir moins de quinze mètres ( 4§ pieds 
2 pouces) de longueur. Le nombre de ces monumens parait 
être de neuf, mais on n'a pu , à cause de leur enfouisse- 
ment, de leurs ruptures ou des décombres qui les recou- 
vrent plus ou moins, apprécier la mesure de chacun d'eux. 

On a trouvé, au nombre de ces monolithes la partie in- 
férieure d'un obélisque qui parait avoir été très-gros et 
sur lequel.on voit trois colonnes d'hiéroglyphes. A l'excep- 
tion de ce dernier , tous les autres n'ont sur chaque race 
qu'un seul rang d'hiéroglyphes qui n'occupent que le tiers 
de leur étendue; les légendes recueillies sur ces monumens 
et gravées dans la description de l'Egypte , portent uni- 
quement les cartouches prénom et nom propre de Rliam- 
sès III (Sésostris). Nous ignorons à quel prince apparlieu- 
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ncnt les légendes latérales itu grand obélisque portant trois 
colonnes d'hiéroglyphes. 



OBÉLISQUE DU FAYOUM , 

PRÈS DE LA HC [EN SE CBOCOniLOPOLIS. 

A quelque dislance au sud de Mcdynet-cl-Fayoum , 
près du village de Begyg et des ruines de l'ancienne Crocc- 
dilopolis, on voit au milieu des champs un fort bel obélis- 
que en granit rouge qui a été renversé , et qui en tombant 
s'est brise on deux morceaux. Cet obélisque est aussi remar- 
quable par la forme oblongue de son plan, que par son sin- 
gulier couronnement; il a deux grandes faces et deux pe- 
tites , et son plan est un parallélogramme dont les grands 
côtés sont le double des petits; il est aujourd'hui couché sur 
une des grandes faces. 

La hauteur totale du monolithe est de 3g pieds 2 pouces 
sur G pieds 5 pouces ifa de largeur à la base des grandes 
faces , et 4 pieds 5 pouces en haut du fut. 

La grande face restée à découvert et la seule visible, ist 
décorée dans la partie supérieure de cinq tableaux super- 
posés et séparés par une réglette. Chaque tableau renferme 
six figures debout , sculptées en creux et représentant des 
divinités Égyptiennes. Au dessous de ces tableaux sont 
11 colonnes d'écriture hiéroglyphique , disposées vertica- 
lement et séparées entr'ellcs par des réglettes ou rainures. 
Les hiéroglyphes sont sculptes en creux et de très-petites di- 
mensions. Les petites faces du monolithe sont entièrement lis- 
ses. Cet obélisque, au lieu de se terminer par un pvramidiou 
ordinaire , a son extrémité arrondie par une courbe para- 
bolique , et l'on a pratiqué au milieu du sommet une 
échancrure dont on ignore la destination. 

L'auteur do la s;i.imli' iilm i iplinn Jl i l^vple qui nous 



fournil ces détails (t. '\, p. 5ij. sqq.}, imj don no et ne pou- 
vait donner aucun renseignement sur l'objet des inscrip- 
tions qui couvrent ce monolithe ; mais il est à regretter 
qu'il ne lesnit pas copiées, ce quîaurait pu fournir quelques 
données sur l'époque de ce monument ; aussi ne pouvons- 
nous que par conjecture, rapporter cet obélisque au temps 
de la domination des Lagides, après que la ville de Cruco- 
dilopolis eut pris le nom d'Arsinoê , femme de Plolémce 
Philadelphc. Alors déjà l'art Égyptien tendait à s'éloigner 
des données primitives , et cet oubli des principes ne 
devait pas tarder à produire la dernière monstruosité du 
genre , l'obélisque d'Axura. 

Oranger qui voyageait en Egypte en t;3o, dit avoir vu 
dans les ruines d'Abydos deux obélisques brisés. Paul 
Lucas en cite plusieurs di; grandes dimensions qu'il y aurait 
vus eu 1699 ; mais ces deux observations ne sont pas con- 
firmées par les auteurs de la description de l'Egypte. 

OtlÉLISQCJES DE THÈBES. 

I.a capitale de l'Egypte la plus aneieiinc cl la plus im- 
portante , devait renfermer jadis un plus grand nombre 
d'obélisques que les autres villes ses émules en magnifi- 
cence. L'histoire nous apprend en effet que les empereurs 
romains lui enlevèrent plus d'un de ci s monumciis , et 
fciamen des ruines, indépendamment des monolithes 
qu'on y trouve encore, nous révèle l'existence de plusieurs 

aucun vestige des obélisques, les seuls monumens qu'ils 
dussent supporter. 

Toutefois c'est encore à Tbèbes que se trouvent les plus 
beaux monolithes qu'il y ait dans toute l'Egypte. On en 
voyait quatre encore debout cl deux renversés , avant 
que la France prit possession d'un de ces monumens. 
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KARNAC. 
(Thouthmosis 1m. 

vas 




Les ruines du magnifique palais (i) dis Pharaons .i 
Karnac , rfiiiVrmfM qustre obélisques jadis plirês ilrus à 
deux et à peu de dï>lanre les uns îles tuti .. Les deux 
premiers (]ui étaient les moins grands, furent dlerés sous 
li' règne Je Tlmullnnosis I.', devant le pylône d'entrée d'un 
péristyle qui conduisait à des édifices intérieurs tout en gra- 
nit. L'un de ces monolithes est renversé et rompu, Faulrc 
celui de droite est reslé delioul ; ils étaient à peu près de 
mêmes dimensions ; leur hase est un carré d'un roture 
83 cenl. do côté (5 pieds 7 pouces), et leur hauteur de 33 
mètres trois-quarts, (environ 70 pieds). Tous deux n'ont sur 
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Les dcus a titra obélisques de Karnac décoraient !a 
porte d'entrée à l'intérieur du même péristyle qui était 
un hypœtrc double (à ciel ouvert). Ces deux mono- 
lithes de très fortes dimensions furent érigés après la 
mort do Thoulhmosis 1" et de Thoulhmosis II , pnr la 
veuve de ce dernier, la reine Amensé , mère de Thoulh- 
mosis III (Mccris) . Cette reine s'étant associée an trône, son 
second mari , devenu par là régenl de Thoulhmosis III , 
le cartouche nom propre de ce personnage nommé Amê- 
nernhé, se trouve; sur ce» obélisques placé à la suite du 
prénom royal de la reine Amensé , seul car louche d'ail- 
leurs qui eût un caractère dynastique. Il est probable que 
cet Améncmhé, d'extraction plébéienne, n'était que lo re- 
présentant de la royauté dont tous les honneurs appar- 
tenaient de droit à la reine, issue de sang royal ; aussi le 
Pharton Thoulhmosis m (MœrisJ , eut-il soin, dés son 
avènement au trône, d'effacer le nom d' Améncmhé de tous 
les monumens eu. il avait été srulplé , cl d'y substituer le 

Ces doux obélisques sonl au nombre des plus grands que 
les Égyptiens aient éiigés ; celui du nord, le ssul qui reste 
debout , est le plus élevé de tous ceux que renferme en- 
core l'Égyplc , et il égale presque en hauteur les plus 
grands qui se trouvent à Rome. Sa buse est un carré 
de a mètres, 48 cent. (7 pieds, 7 pouces, 6 lignes) de 
cûié , au niveau du sol des décombres. Il a 33 mètres , 
93cenl. (73picds, 7 pouces, 9 lignes! de hauteur au-dessus 
du même sol. On n'a pas entrepris de fouiller au pied du 
monolithe , mais on peut lui supposer une hauteur totale 
de ut) mètres, 83 cent. (91 pieds, to nonces). Su hase à la 
partie inférieure ne peut avoir moins de a mètres fi5 cent. 
(8 pieds 1 pouce (1). — Le système de décoration de ce 
monolithe est différent des autres; il se compose d'une ligne 
d'hiéroglyplii's qui occupe le milieu des faces ; à droite 
et à gauche de celle ligne jusqu'à moitié de la hauteur 

(1) Vovti la d^sciiplion lit l'Égjpli:, lomn II. Kction Vlll p. 




seulement , sont disposées des figures de divinités debout 
cl auxquelles le roi (ait diverses, offrandes. 

Voici le cartouche prénom de] la reine Ameasé , et le 
nom propre d'Aroencmhé /f-m-n. Jmi»,i*M. 

L'obélisque du sud dont la décoration 
élailla même que celle de l'autre, mon- 
tre encore dispersés ses énormes dé- 
bris que les habitans ont exploités pour 
faire des meules de mouliu (1). 

La reine Ame usé et Améncmhé ré- 
gnaient veis fan i jja avili t J.-C. 

LOliQSOR. 
(Rhamsès II. — Rhaniscs III). 

Après avoir suivi , en parlant des ruines méridionales do 
Karnac, uneavenuede sphinx dont la plus grande partie 

face du palais de Louqsor. Les monumens de grandeur co- 
lossale réunis sur ce point, ont toujours frappé d'admira- 
tion les voyageurs qui les ont visités. On remarquait sur- 
tout les deux obélisques en granit rouge placés en avant du 
pyliinc d'entrée du palais et qu'on voit figures dans la plan- 
che I de cette notice. Ces beaux monolithes avaient 
été placés eu avant de la porte qui servait d'entrée au pa- 

de Thcbes. Ce vaste "édifice consistait en un pylône ou 
porte d'entrée, décoré de bas-reliefs historiques et précédé 
des deux obélisques et de deux statues colossales eu granit. 
A la suite du pylône venait une vaste cour-péristyle ter- 
minée par un deuxième pylône, après lequel une colon mute 
gigantesque formant avenue, conduisait à une autre cour, 
à des porliqucs cl à une suïle nombreuse de pièces de 
toutes grandeurs qui formaient le palais proprement dil. 
La partie la plus ancienne, à partir du fond du palais jus- 
qu'à la grande colonnade! , appartient au règne, d'Améiio- 
pliis 111 (Memnon). Ce fui un de ses successeurs, le célèbre 
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Rhatmès 111 (Sésostris ), qui fit construire en avant de la 
colonnade, la seconde cour et le magnifique pylône dont il 
a été parlé. L'ensemble de ces constructions qui ne forme 
qu'une faiblcpartie des ruines de l'ancien ncThébes, devait 
au temps de la splendeur de cette capitale , produire un 
effet d'autant plus merveilleux , que tous ces monumens 
étaient peints au dehors comme au dedans des couleurs les 
plus vives. Telles qu'on les voit aujourd'hui , ces ruines 
imposantes donnent encore une haute idée de leur ancienne 
magnificence, et justifient l'admiration dont les ouvrages 
d'Araénophis III et de Sésostris ont de tout temps été 
l'objet. 

Les deux obélisques de Louqsor ne sont pas exactement 
de la même dimension ; le plus élevé qui est à gauche et 
dont le pyratnidion est entier , a i5 mètres 3 centimètres 
de hauteur, (77 pieds, 61igncs) y compris le pyratnidion , 
et sa hase a a mètres, 5i centimètres de largeur, (7 pieds, 
8 pouces, 8 lignes); il doit peser environ 357,169 kilogram- 
mes. L'obélisque dedroite, d'après les mesures de M. Lebas, 
a 2a mètres, 83 centimètres (70 pieds, 3 pouces 5 lignes)de 
hauteur, y compris le pyramidion qui est en partie détruit; 
il a a mètres, 44 centimètres (7 pieds, 6 pouces, 3 lignes), 
dans sa plus grande largeur à la base, et doit peser environ 
aao,5a8 kilogrammes ou \5o, 5i6 livres : c'est ce même 
obélisque qui a été transporté à Paris et qui s'élève actuel- 
lement sur la place de la Concorde. 

On explique la différence de hauteur de ces deux mono- 
lithes par la difficulté d'exécuter deux monumens absolument 
pareils dans cette proportion et dans une matière aussidif- 
ficile à exploiter. AËn de remédier à cet inconvénient, 
l'architecte les avait placés sur des socles inégaux , en 
sorte que le plus petit était élevé au-dessus du plus 
grand de la moitié de la différence dans !a longueur des 
deux obélisques , et on l'avait placé un peu en avant du 
plus grand, afin d'augmenter en apparence ses dimensions 
en le mettant sur un plan plus rapproché de l'œil du spec- 

4 
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tateur. Les arêtes de ces obélisques sont vives et bien 
dressées ; mais leurs faces ne sont pas parfaitement planes; 
elles offrent une convexité de i5 lignes (3 centimètres) , 
exécutées avec tant de soin qu'il est impossible de douter 
que les Égyptiens aient eu l'intention de corriger par là 
l'effet qu'elles auraient produit si elles eussent été parfaite- 
ment planes , car elles auraient alors paru concaves par 
l'opposition de la lumière et de l'ombre aux angles. Celte 
observation s'applique égolcmcntà plusieurs obélisques de 

On voit derrière chacun des obélisques deux colosses 
en granit, enterrés jusqu'aux aisselles, et portant sur 
chaque bras les cartouches du Pharaon Sésostris dont ils 
offraient l'image. On peut juger par notre dessin n° I, de 
l'état de dégradation de ces monumena. Deux autres 
statues semblables sont placées à droite et à gauche des 
premières, parallèlement à la façade du pylône et vers le 
milieu de chaque massif. Celte circonstance permet de 
croire qu'il en existait encore deux autres aux extrémités 
du pylône , cl rien ne prouve qu'il n'y ait pas eu , devant 
chacun de ces colosses, un obélisque semblable à ceux 
qui précédaient les deux statues de la porte. Celte con- 
jecture acquerrait encore plus de vraisemblance , si l'on 
voulait admettre que les obélisques étaient en quelque sorte 
une représentation permanente de ces mats que dans les 
grandes solennités, on plaçait au nombre de six ou de huit 
devant les pylônes des temples. L'obélisque occidental qui 
est maintenant à Paris, était place sur un socle ou dé repo- 
sant lui-même sur une base en grès qui touchait le sol. Le 
de était d'un seul bloc de granit rose, décoré sur ses quatre 
fact-s de sculptures dont une portion seulement s'est con- 
servée. Il résulte toutefois de l'examen des parties subsis- 
tantes, que les faces Nord et Sud étaient décorées de cynocé- 
pliales en relief, portant sur leur poitrine les noms et 
prénoms deRhamsès III; les deux autres faces, Est et Ouest, 
élaiunt décorées de bas-reliels représentant les figures en 
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pied du dieu Mil, taisant des offrandes à Ammon, la divinité 
éponyme de Thèbes. 

Il est à présumer que l'obélisque oriental reposait sur 
un socle pareil, ce dont on n'aura la certitude qu'après qu'on 
aura découvert et observé la base de ce monument qui 
appartient aussi à la France. Cet obélisque , comme on l'a 
déjà vu , esl plus élevé que l'autre et eu apparence mieux 
conservé; mais si son pyramidion est entier, tandis que 
l'autre est mutilé , sa partie inférieure est encore plus 
endommagée que celle de l'obélisque occidental ; un 
de ses angles est tombé et la brècbe s'étend à une assez 
grande hauteur sur deux faces du monolithe. 

L'obélisque de Paris a également éprouvé une fracture 
non moins considérable ; mais comme la portion rompue 
ne s'est pas détachée du bloc , cet accident est beaucoup 
moins sensible : il en sera reparlé plus bas (page 64). 
Le pyramidion de cet obélisque a perdu environ un 
tiers de sa hauteur, et sa base est un peu eu retraite 
sur les deux faces du monolithe. On a également creusé 
un peu au-dessous, un sillon qui fuit le tour du fût 
et qui parait avoir eu pour objet de fixer un revêtement 
quelconque, destiné à rendre au pyramidion sa forme 
régulière. (1) 

INSCRIPTIONS DES OBÉLISQLK5 DE LOUQSOfi. 
Les hiéroglyphes et les figures d'bommcs cl d'animaux 

Ul M. Hii.orÛ\ ch>c,i de diriger la tnnn d' embêtement de 1. 
place de l> Concorde el la reilauralioo de robcliaque.nona ■ lunrc, d'aprèt 
le rapport d'un voyageur, qu'il eiiitait parmi leiiculplurei Jei mon amen, 
de Tbèbea,nne représentation d'un obélianoe dont le pyramydioD en peint 
en jaune. Cette elrconitlnce auauncemil l'emploi du cuivreoa de [■ dorure 
dam l'embelliueinenl de m monoljthrs; mai. le fait, a'il cl! in cou Plaide, 
nous partit devoir être regardé plutôt comme une eiciplion déterminée par 
on accident du genre de celui dont il eil ici question, qoe comme un Belge 
général; 1 observation attentive de rvui Ica moniuncni de Thrbei, ne noua 
a révèle ni ce hit ni aucun autre du même genre. 
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qui décorent ces monumens ont été sculptés avec une 
précision , un fini et une pureté de dessin fort remar- 
quables; ils sont disposés sur trois lignes ou colonnes ver- 
ticales ; dans celle du milieu ils ont un poli parfait et sont 
creusés à la profondeur de i5 centimètres (5 pouces); dans 
les colonnes latérales ils ont été seulement piqués à la pointe. 
Cette différence dans le travail établit des tons variés et 
des oppositions qui en font distinguer clairement jus- 
qu'aux moindres détails. La profondeur donnée aux hié- 
roglyphes, et qui est plus grande dans le haut que dans la 
partie inférieure des signes , a été elle-même calculée pour 
concourir au même effet. 

Les planches jointes à la grande description de l'Egypte 
donnent le dessin détaillé de ces obélisques et de leurs ins- 
criptions, avec autant d'exactitude qu'il était possible d'en 
mettre alors; mais ces dessins sont incomplets , parce que 
d'abord les monolithes étaient enfouis d'environ 12 pieds 
vers la base, et qu'une face de chacun d'eux se trouvait en 
grande parlie engagée dans des constructions modernes. 
Champollion le jeune, pendant son séjour à Tbèbes, des. 
siua de nouveau les hiéroglyphes et fit de nombreuses ad- 
ditions et corrections aux dessins du grand ouvrage. 
Il fit fouiller et mettre à découvert la base du monu- 
ment, et ajouta ainsi aux détails qu'il avait déjà; mais 
ce ne fut qu'à l'époque de l'abattage de l'obélisque occiden- 
tal, que M. Lcbas envoya au savant les dessins de la face 
qui manquait , et compléta par cet envoi les notions relati- 
on distingue sur ces obélisques «eux variétés de cartou- 
ches : les premiers, que nous donnons ici. . . tUuaub II. 
sont ceux du Pharaon Rhamsès II. IIsoccu-^q^V 
peut la colonne du milieu, et accompagnent ML*! 
le bas-relief sur trois faces de l'obélisque IJifl 
occidental , tandis qu'ils n'occupent sur l'n- vTy 
bélisque oriental (resté en place), que la seule colonne mé- 
diate et le bas-relief de la lace Ouest. Les seconds carton- 
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chcs appartiennent à Rliamsès III (Sésostris). Ils s. 

conçus nfta 

Voici , un admettant que eus cartouche; 
renferment les noms de deux rois diffé- 
rons (i) , ce qui parait avoir eu lieu dans 
l'éxecution el l'achèvement de ces monoli- 
thes :Bhamsès H, après les avoir fait extraire V; 

des carrières de Syène , aurait fait sculpter sur les trois la- 
ces, Nord, Est et Sud de l'obélisque occidental , le bas- 
relief d'offrande et la colonne hiéroglyphique du milieu, 
et sur l'obélisque oriental, le bas-relief et la colonne mé- 
diate de la face Ouest. Rhamsès III (Sésostris) aurait repris, 
à son avènement au tronc, ces monolithes encore en chan- 
tier- il y aurait fait graver les colonnes latérales des trois 

[1) Nous nous bornons à reproduire ici l'opinion établie par Cbampol- 



Line somme presque égale lia probabilités, > 
pas i-ncore amené ]a question à une rempli' 



lté Je la lecture de la face sud (actucllrmcnl face est ) Je l'obé- 
ial, où il est fait mention d'un temple auquel flliamics II paraît 
; ces obélisques '. on a supposé que ue temple était on autre que 
ijsor , parce que le num de Rbauisès II n'est rappelé sut idnmc 

0 grand édifice ; mai" culte supposition tombe d'elle même , si 
, connue il nmjs parail toineiiuble de lé faire , à Rbsnisé* 1], la 

1 des piri: j].;i|i r. rl:i Kh l^si iliii :Ii T.i'im;:i'i . ' ! :jn HMN l f.i'i 
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faces déjà occupées par Rliamsùs II, cl couvrir entièrement 
de ses légendes la quatrième face laissée vide par son pré- 
décesseur; il aurait de même complété les sculptures de l'o- 
bélisque oriental. Ce qui n'est pas douteux, c'est que ce 
fut Rhamsès III , qui fit ériger ces monolithes devant la 
façade de son palais. Cette circonstance nous est révélée 
par un fait qui no pouvait être connu qu'après l'abattage de 
l'obélisque de droite , sous lequel on a trouvé les cartou- 
ches prénom et nom-propre de Rhamsès III, (i) les mêmes 
qui occupent sur le fût de ces monolithes , la place secon- 
daire assignée à ce Pharaon. 

Ne pouvant fcntrpr ici dans des détails que les limites de 
cette notice rie nous permettraient pas de développer , ni 
donner de ces légendes une traduction que l'état de la 
scien:e laisse encore incomplète, nous devons nous 
borner à transcrire avec quelques modifications essen- 

fjit d'nanrpalion de la pin de de Rhamaea III Tiendra M réréler ici. En effet, 



e'emparail de! obiliiquea de «on prédcceiieur, il fallait gratter lu acolptn- 
rel que ce dernier avait fait tiécnter snr le pylône, et a'atlribnalt ainsi, inx 
jeux delà poilérité ,lonl l'honneur de la eonalrnclion el de l'achèvement 
de ce grand édifice. 

Noua ne pouvons du re»tc que renvoyer am onTTïgM dini kiqnrls chi- 
enne dee deuï opinioue est deftndoe, PonrU distinction des cartotichu dp 
rUnrasèsII et Rhamsès III, voy. Chatupollion le jeune, Lettra écrites d'É- 
gyple; Précis, pag, 579 , lio. Rosellini, Monumenti dell' Egitlo edella 
Nnbia , Toi. 1 el il.— Pour l'identité de Rbluiséa II et Rhamaéi lit, Voy. lu 
description de l'Egypte publiée à Londres par WitklBMn , tt le Musée du 
Antiquité» égyptiermu par M. CL. Lcnorruant, 6" livraison , pop. a5 et 26. 

(1) 'Vojei! le n" 7 de la page 1 1 où l'on a représenté le dessous de cet 
obélisque, et les ileni cartouches de Rharusèj III. Ceui-cï portent, an lieu 
des litres nrdinairu , Rot el fili du Soleil représentés par VabeiHe et l'oie , 
on diaqneorné de dam plnmes paraissant devoir «primer l'idée de Soleil 
victorieux on dei ■cïcuirtt ; an-deaaoua de chaque cartouche eat un antre 
ligne représentant l'idée d'or, de iplendeur , cl équivalant à répilbète de 
rtifUnil 'mut , ceiiiéqnenct du symbole qui précède. 
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lielles, la traduction qu'en a publiée H. Champollion-Figeac 
d'après les dessins et les noies manuscrites de son friire(i). 

Il est à propos d'observer que celle Iraduclion bien qu'in- 
complète , renferme à peu près tout ce que les inscriptions 
de ces obélisques contiennent d'important. Cham poil ion le 
jeune , avant son voyage d'Égypte , c'est-à-dire pendant 
son séjour à Rome et à une époque où il n'avait pu étu- 
dier que d'après des dessins plus ou moins exacts lis grands 
nionumens de l'Egypte , avait dù s'appliquer particulière- 
ment à l'étude des obélisques , les monumens originaux 
le; plus grands et les plus importans qu'il pût consulter 
alors , et dont la comparaison approfondie devait lui offrir 
des notions Utiles aux progrès de ses recherches ; les obé- 
lisques de Louqsor furent naturellement compris dans les 
éludes de cet illustre savant , et c'est de celle période , an- 
lérieuro à son voyage d'Égypte, que date évidemment la 
traduction publiée par M. Cham poil ion-Figcac. Les lacunes 
qu'on remarque dans celle traduclion , s'expliquent donc 
à la fois par les mêmes lacunes dans les gravures dont il 
pouvait s'aider, cl par l'ignorance où le savant pouvait 
élre alors sur la valeur de quelques signes ou groupes hié- 
roglyphiques qui ne devaient s'expliquer pour lui qu'après 
qu'il aurait étudié et comparé sur les lieux les dédicaces 
du palais et celles des obélisques de Louqsor. 

Pendant son voyage d'Égypte , Champollion dut revenir 
sur la valeur qu'il avait assignée à certains signes et repré- 
sentations tracés sur les monumens hiéroglyphiques, et ces 
modifications auraient trouvé place dans son travail défi- 
nitif sur les obélisques de Louqsor. Nous citerons entre 
autres, le groupe hiéroglyphique exprimant le nom de 
la déesse Justice, qu'il appelait Salé et qu'il a reconnu 
depuis devoir lire Tmè ; celte déesse est représentée dans 
tes cartouches prénoms de Rhamsès 11, et de Rhamsès III , 
par une femme accroupie ou assise el donl la tète est sur- 
montée d'une plume. Telle est encore l'abeille qui surmonte 

(i1L'oWliiqoedtLouqtorlraiuportéiPjrij,in-a,iBJ3.(Fi™:n Didol). 



( 56 ) 

la plupart des cartouches prénoms, et à laquelle il attribuait, 
d'après Bonpollon, la signification particulière dépeuple 
obéissant, tandis que cette abeille n'est, comme Cham- 
pollion l'a reconnu plus tard , qu'un déterminatif tropique 
de l'idée de roi exprimée par l'espèce de sceptre recourbé 
qui accompagne ce groupe. Les Égyptiens prenaient pour 
un insecte mâle , la reine des abeilles, type naturel de la 
royauté (i). 

On a déjà vu par ce qui précède, que chaque face des 
obélisques de Louqsor portait trois colonnes d'hiéroglyphes 
disposées Terlicalement et renfermant les cartouches pré- 
nom et nom propre des rois qui les ont fait sculpter. Au 
sommet de ces colonnes et au-jessous du pyramidion , il y 
a sur chaque face un tableau qu'on a nommé bas-relief des 
offrandes (2), et dans lequel le Pharaon donateur de l'obé- 
lisque, est représenté offrant au Dieu Ammon-Raqui est 
assis sur son trône , des vases „ les uns remplis de vin , les 
autres d'eau. Au-dessous de ce tableau et en léto de chaque 
colonne hiéroglyphique , est l'enseigne ou bannière royale 
encadrée et terminée en bas par une frange; culte ban- 
nière surmontée d'un épervier symbole d'Aroéris, contient 
les titres honorifiques des rois nommés danslcs inscriptions. 

Nous avons dit aussi que trois faces seulement de l'obé- 
lisque occidental avaient reçu les légendes de Rhamses II , 
ce sont les faces Nord, Est et Sud, qui dans la position ac- 
tuelle du monument répondent aux côté Ouest, Nord et Est. 
Nous devons dire encore, que forientalion du monolylhc 
n'étant plus la même , nous désignerons chacune de ses 
faces par le côté qu'elles regardent actuellement. Voici 
l'interprétation de ces légendes publiée par M. Champollion- 
Figeac, et à laquelle nous avons ajouté les modifications 
indiquées par M. Sa! vol i ni (3) , et quelques observations 
particulières à cet obélisque. 

(.) Mns^ <]f M. Lfiiormant, lli'j.i I3lf. 
ji)V. le préambak. 

(3) LmIht i M. (.:l.»iiijiiilliiiii.r'i|;<:.ii- sur l.-> hU,uf\ jpllel de roWlisqiif 
de LourjsOT, publiée par PEqrope lilléraiie, a3 janvier |B34. 



Face Ouest. 



{Càic de l'iro île triomphe de Nenilly.) 

Bas-relief des Offrandes. « Ammon-Ra est assis sur sou 
trône ; deux longues plumes ornent sa coiffure; il tient 
dant la main droite son sceptre ordinaire , et dans la main 
gauche la croix anséè, symbole de la vie divine. Devant 
lui, RhamsèsII est à genoux; sa tète est ornée de la coif- 
fure dudieuPhthah-sokari surmontée du globe ailé ; il fait 
au dieu Ammon-Ra l'offrande de deux flaconsde vin. Les 
cartouches nom cl prénom de Rhamsès II sont au-devant 
de son image , et les légendes d'Ammon entre tes cartou- 
ches et la coiffure du Dieu. La courte inscription perpen- 
diculaire à son sceptre est l'intitulé même du tableau ; 
« Don de vin à Ammon-Ra. » 

Colonne médiate : Bannière « L'Aroé ris-Puissant aimé 
de Tmé ou ami de la justice. » 

Inscription verticale: « Le seigneur de la région supé- 
« rieure , le seigneur de la région inférieure , régulateur 
i de l'Ëgyple, qui a châtié les contrées, Horus (Dieu) rcs- 
» plendissant , soutien du siècle , le plus grand des vain- 
» queurs, le roi (soleil gakoien de la justice), modéra- 
it teur des modérateurs, engendré par Thmou dans 

» avec lui , pour exercer ses pouvoirs royaux sur le monde 

» un grand nombre de jours pour la ville d'Ammon 

* (Thèbes)... Le fils du soleil (le chéri d'Ammon Rhamsès) 
» virant à toujours. » 

Face Est. 
(Cote do Toilerie*.) 

Bas-relief des offrandes. — Sujet analogue à celui de 
la face ouest; même offrande de vin. — La bannière 
exprime également lus titres honorifiques du roi ; l'inscrip- 
tion contient aussi les louanges de Rhamsès II, les mêmes 
noms et prénoms , les titres de Pieu resplendissant , sou- 
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d'en des vigilant , l'invocation à Ammon seigneur des 
Dieux, et elle rappelle que le roi a décoré un sanctuaire 
consacré à une divinité, et qu'il a en même temps ho- 
noré les autres dieux du même temple. » 

« Ces circonstances permettent, dit M. Champollion, de 
présumer que Rhamsès II avait destiné les obélisques de 
Louqsor à un autre temple qu'à celui de ce lieu (i). » 
Face Nord. 

(Cilt dcl. Madeleine). 

Bas-relief desoffrandes. — c< Le même roi fait la même 
offrande au Dieu de Thèbes. Le vautour , emblème de lu 
victoire, plane au-dessus de la tête du roi. » 

■ La colonne médiale de celte lace est aussi de Rhamsès 
II. La bannière porte encore ses titres royaux ou religieux. 
Il en de même de l'Inscription qui lui donne les litres de 
gardien, grand par ses victoires sur la terre entière, soleil 
visible , etc. ; l'inscription est terminée par le nom du roi 
et le vœu à toujours. » 

IHSCIUPTIOAS DE l'.HAMsi:i III. (sÊSOSTH)S. ) 

Face Ouest. 
{CAli de Neuilly). 

« Le bas-relief des offrandes appartient à Rhamsès II. 
Colonne de gauche. Bannière. — « L'Aroéris puissant, sou- 
tien des vigilans (ou survcîllans). — L'inscription rappelle 
la force et les victoires de Sésostris et sa gloire dans la 
terre entière. Dans la colonne de droite , la bannière le 
qualifie de chéri de Tmé (la vérité, ou justice). L'inscrip- 
tion dit que le monde entier a tremblé par ses exploits; 
elle l'assimile au dieu Mandou dont elle le dit le fils » , et 
il est à remarquer que les mots égyptiens SI-MONTH 
rappellent le nom d'Osymandyas que les anciens donnent 
à l'un des plus grands rois de C Egypte (2). 

(1] On toil [»r le note I p. S3, 54, que c'élâit prolnhleraenl le mime 
(1) Yoy, h noie r, p. li, où Hat parié d'Oijmandjru. 
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Face Sud. 
(Coti dn poiit de li Concorde). 

Cette face de l'obélisque, que Rhamsès II avait laissée 
vide, appartient tout entière à Rhamsès III. 

Bas-reliefs des offrandes: — ifSesoslris coiffé du pschent 
complet, symbole de son autorité sur la Haute et sur la Basse- 
Egypte, et surmonté du globe ailé du soleil , fait au grand 
dieu éponyme de Thèbes, Ammon-Ra, l'offrande de deux 
vases. La colonne médiate ajoute aux louanges de Sésostris, 
qu'il est le fib préféré du roi des Dieu*, celui qui, sur son 
trône, domine le monde entier. On mentionne le palais 
qu'il a fait élever dans l'oph du midi (la partie méridionale 
de Thèbes, Louqsor). «L&tilrede bienfaisant lui est donné 
dans l'inscription de droite qui ajoute : ton nom est aussi 
stable que le ciel; la durée de ta vie est égale à la durée du 
disque joiafre.SésosIris porte, dans la bannière de l'inscrip- 
tion de gauche, le titre de chéri de la déesse Tmé, et avec 
d'autres louanges très-ordinaires dans le protocole royal 
égyptien, celte inscription proclame Rhamsès HI, l'en- 
gendré du roi des dieux, pour prendre possession du 
monde entier. Les (rois colonnes de cette face sont unifor- 
mément terminées par le cartouche nom propre du roi, xe 
fils dc soleil, (chéri d'Aramon Rhamsès ). « 

Ce côté de l'obélisque qui était tourné vers le fleuve, 
comme il l'est encore à Paris , semble faire allusion à cette 
direction de la face du monument. Le bas-relief représente 
en effet, suivant l'observation de M. Lcnormanl(i) , le roi 
faisant au dieu Ammon l'offrande , non plus du vin , mais 
de l'eau, et Ammon, seigneur des eaux célestes, ni échange 
de ces offrandes, parait promet Ire à Rhamsès d'abondantes 
inondations. 
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comme Thmou, et que les chefs des habitons de la terre 
entière sont sous ses sandales. » 

L'intention des légendes de cette face de l'obélisque a 
rapport, comme on le voit, à la majesté et à la puissance du 
Pharaon, texte plus ou moins délayé dans un protocole où 
l'on cherche vainement l'expression d'un fait historique 
déterminé. Tel est, en général, le caractère des inscriptions 
Egyptiennes, dont le langage, presque exclusivement lau- 
datif ou religieux , ne laisse que par intervalle, quelque 
place à un fait dont l'histoire paisse tirer profil. 

L'explication des bas-reliefs qui subsistaient encore au 
moment où l'obélisque a été abattu, est tirée des mêmes 
sources que celle des inscriptions de l'obélisque. Côté Ouest 
(correspondant à la face Sud de Paris); « cette face du 
socle présente deux tableaux encore bien conservés. On a re- 
présenté dans chacun d'eux, sous la forme d'un personnage 
fort gras et qui semble participer des deux sexes, le dieu 
Nil, que les Égyptiens appelèrent en leur langue nôpi- 
MÔon, c'est-à-dire, celui qui a la faculté de cacher ou re- 
tirer ses eaux après en avoir couvert le sol de l'Egypte. La 
tète du dieu est surmontée d'un bouquet d'iris ou glaïeul , 
symbole du fleuve à l'époque de l'inondation, u 

« La première figure de cette divinité porte sur une 
table quatre vases contenant l'eau sacrée , et séparés en 
deux paires par un sceptre qui est l'emblème de la bienfai- 
sance des eaux du fleuve, présentées eu offrande au dieu de 
l'Egypte. » 

ii L'inscription verticale tracée devant le dieu du Nil , 
contient la phrase suirante, que ce même personnage: 
est censé adresser au dieu Ammon. Voici ce que dit le 
dieu Hopi-mâou : n Je le fais l'offrande de ces vases par 
les mains de (on fils, le (soleil gihdien de justice appeoc- 
vé Fin phiié) , et ces derniers mots qui forment le prénom 
royal ou mystique de Rhamsès Sésostris, sont placés dans le 
cartouche horizontal placé au-dessus de l'offrande ». 
" La deuxième inscription verticale contient ces mots : 
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n Voici ce que dit le Dieu Hôpi-môou : Je te Tais l'offrande 
de toutes sortes de biens pur les mains de ion (ils, (l'ami 

Le personnage qu'accompagne cette inscription porte 
en effet , toutes les espèces d'offrandes telles que 
des pains, des fruits, des bouquets de fleurs et divers 
genres de comestibles , contenus dans les qualre vases de 
formes semblables et surmontés du sceptre de la pureté. » 

« La troisième légende verticale est toute pareille à la 
première cl se rapportait à une autre figure du dieu Nil of- 
frant les qualre vases d'eausacrée, comme dans Itfpremiérc. 
On avait ainsi alterné, dans ce bas-relief, les images du dieu 
du fleuve présentant successivement l'offrande des boissons 
et celle des olimens solides. » 

n Côte ila sud. Qualre singes cynocéphales de haut re- 
lief compost ut le sujet de ce côté du socle de l'obélisque ; ils 
portent sur leur poitrine un pectoral sur lequel est inscrit 
le prénom royal de Sésoslris ; soleil gardien de la jistice ; 
les trois autres cartouches placés mire les cynocéphales, 
sont aussi le prénom royal ou le nom propre de ce prince. » 

Enfin une autre inscription omait les qualre faces du 
soubassement au-dessous des bas-reliefs du dé ; elle avait 
pour objet la dédicace même des obélisques au grand dieu 
deThèbes, par Sésoslris; nous nous abstiendrons d'en 
rapporter la traduction qu'adonnée M. Champollion-Figeac, 
celte partie du monument n'ayant pas été rapportée en 
France à cause de son mauvais étal de conservation. 

Cette dédicace, renfermant la mention expresse de l'élé- 
vation de l'obélisque, aurait dû naturellement se trouver sur 
le fût même du monolithe; mais elle existe sur l'obélisque 
oriental resté en place; on y lil en effet que Uhamsès a 
élevé deux grands obélisques en pierre île cœur, c'est-à-dire 
en granit rose, les Égyptiens désignant ainsi celte belle ma- 
tière soit à cause de sa couleur, soil plutôt à cause de sa 
dureté ( de même que nous disons ceeur de chêne pour in- 
diquer la partie la plus dure de cet arbre) (i). 
(i) V. le Musée de M. Lenonnmt. 
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TRANSPORT DE l'oRKI.ISO.U1! A PARIS. 

Le vice-roi d'Egypte, Mohammed- Aly, avait offert un 
des deux obélisques d'Alexandrie à la France et l'autre à 
l'Angleterre , en reconnaissance des faons offices et des té- 
moignages bienveillans qu'il avait reçus de ces deux 
puissances. Le gouvernement anglais après avoir envoyé 
un officier de marine pour sonder le port neuf d'Alexan- 
drie et s'occuper des moyens d'y embarquer le monolithe 
qui lui était destiné, ne jugea pas devoir pronterd'uu pré- 
sent peu digne d'être admiré à cause de sa mauvaise con- 
servation et dont l'embarquement seul devait coûter trois 
cent mille francs (1). 

Champolliou le jeune étant en Egypte, jugea que les 
obélisques de Louqsor étaient les seuls qui méritassent 
d'être transportés en France, et combina avec le consul 
général, M. Mimaut, les moyens d'obtenir du vice-roi la 
cession de ces deux monolithes. Oe retour à Paris , ce sa- 
vant provoqua dans le même but de nouvelles négociations-, 
M. le baron Taylor eut mission de les appuyer auprès du 
Pacha, et le zèle louable de M. Mimaut aida puissamment 
à leur succès ; les obélisques furent accordés à la France. 

On construisit à Toulon un bâtiment de transport qui 
fut nommé le Louqsdb ; M- de Veminhac Saim-Maur 
licutenant de vaisseau qui avaitramené d'Egypte iwlA* 
trolabe Champolliou et ses compagnons de voyage, eut le 
commandement du c:e navire, et les opérations d'abattage et 
de déplacement du monolithe furent confiées à M. Lebas , 
ingénieur de la marine. Cest l'obélisque occidental ou de 
droite qui fut désigné pour être transporté en France. 

Le Louqsor partit de Toulon au mois de mars r 83 1 , 
et arriva bientôt à l'embouchure du Nil où commencèrent 
les difficultés d'abord du passage de la barre ouBogghazde 
Kozette,puis celles de la navigation en remontant le fie uvc. 

(l) I* peo (le profond™ dl porl nenfeùl ni effet DÉceiiilc li coraltoc- 
tior, d'une jetée prolongé dapnit l'obélùnne , juiqu'an point en met où la 
bâtiment de tnmpoct aurait en uiei de fond poor «Mioir le monolithe. 
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Au dernier coude du Nil, à 5 lieues deThèbes, il ne restait 
plus qu'un seul canot qui tint l'eau, et deux cordages hors 
de service. Le Louqsor arriva à sa destination le i5 
aoflt i83i. Indépendamment de nombreuses difficultés en 
tous genres, le choléra vint aussi mettre à une nouvelle 
épreuve le dévouement et la patience des hommes chargés 
de cette grande opération j tout fut surmonté, et l'obélis- 
que abattu le i3 octobre i83i , fut placé à bord le içj dé- 
cembre suivant. Enfin, le Louqsor chargé de son précieux 
fardeau, descendit le fleuve et entreprit la longue et pé- 
rilleuse traversée de la Méditerranée et de l'Océan, qui s'est 
heureusement accomplie. 

Le monolithe est arrivé à Paris le a3 décembre i833. 

M. Lebas doit à l'histoire des sciences, la relation détail- 
lée de ses travaux dans cette grande opération qu'il a diri- 
gée avec tant de succès. Nous essaierons toutefois de donner 
une explication sommaire du procédé employé par cet ha- 
bile ingénieur, pour abattre l'obélisque et pour l'ériger sur 
son nouveau piédestal. 

Il existe dans l'obélisque une rupture considérable qui 
s'annonce par une Gssure partant de la baie et qui s'étend 
jusqu'au tiers environ de la hauteur du monolithe. Les 
Égyptiens qui connurent cet accident, eurent soin avant 
d'ériger l'obélisque, de prévenir l'écartcmcnt des deux par- 
ties en creusant sous la base deux mortaises en queue d'a- 
ronde, dans chacune desquelles ils placèrent un tenon ou 
clef en bois de sycomore. (Voyez le dessin n" 7 de la 
page 71.) 

M. Lebas, attentif à cet accident dont il avait prévu toute 
la gravité, eut soin d'armer le monolithe d'un revêtement 
en bois qui devait, d'ailleurs, le protéger contre une foule 
d'autres événeniens possibles pendantle hallage, la traver- 
sée et le débarquement à Paris. 

On dut pratiquer d'abord le chemin ou plan incliné qui 
devait conduire l'obélisque au navire le Louqsor; il fallut 
pour cela trancher deux monticules d'antiques décombres 
et démolir tontes les maisons du village qui su trouvaient 
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sur le chemin ; ily avait en tout 'iji mètres de terrain à creu- 
ser et à unir; ces tranchées ont occupé Soo hommes pen- 
dant trois mois. Tous les travaux préparatoires étant ac- 
complis et le monolithe encadré dans un solide entourage 
de bois, il s'agit d'opérer l'abattage en inclinant l'obélisque 
par un mouvement de rotation dont le centre portait sur 
un cylindre en chêne encastré sous la hase pour préserver 
son arrête inférieure. L'opération consistait en deux systè- 
mes d'apparaux : le premier qu'on peut appeler système 
d'impulsion , devait attirer de haut en bas la tête de l'o- 
bélisque; le a 8 , jyjfÀme de retenue, devait soutenir l'obé- 
lisque et empêcher toute accélération fâcheuse dans les 
mouvemens d'abattage. La première opération eut lieu par 
un simple cable d'abattage tenant au haut de l'armature 
de l'obélisque et fixé à une ancre très forte, à i5o mètres 
du monument. Une poutre de traverse fortement assujé- 
tie retenait en sens opposa, et au moyen de poulies , ce 
cable sur lequel on fit agir des cabestans. Ceux-ci virant 
à la fois firent abaisser la tête du monolithe et produisirent 
le premier mouvement de rotation. 

On voit par notre planche II que pour la seconde opéra- 
tion, M. Lebas afin de mieux diriger l'obélisque pendant 
sa descente, a conçu l'ingénieuse idée de le retenir, comme 
un mat de vaisseau , par un système de cordages déployés 
en éventail. Un chevalet formé de huit fortes pièces de bois 
rondes dites bigues , un peu plus élevées que l'obélisque, a 
été fixé sur une autre pièce de bois horizontale , de forme 
cylindrique et appuyée au pied du mur de hallage. Quatre 
de ces mâtereaux étaient d'un côté de l'obélisque, quatre de 
de l'autre, et une traverse horizontale fixée à l'extrémité 
supérieure du chevalet, soutenait huit poulies avec leurs 
apparaux et supportait l'effort de cette masse abandonnée 
à son propre poids (i). Huit hommes placés sur des 

(<) Pour udllter IWlligenct do « iKcmUun , on IV ridait i Ii plm 
simple «pression , en. indiquant diu le petit dessin qui termine cet 
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ypparauxde retenue, accéléraient ou retardaient à volonté 
la descente du monolithe, qui s'est abaissé peu à peu sur la 
cale de hallage où se trouvait un autre cylindre fixe. Celui- 
ci devaitêtre le centre d'un nouvel aie de rotation ou plu- 
tôt d'un mouvement de bascule qui devait à la fois relever 
la base du monolithe et abaisser sa pointe sur le chemin de 
hallage. Afin d'éviter que dans cette nouvelle rotation l'o- 
bélisque, emporté par le poids de sa base, ne glissât sur le 
cylindre d'appui , M. Lebas avait lait disposer une mu- 
raille concave ayant pour revêtement des madriers horizon- 
taux qui figuraient une surface cylindrique développante du 
cylindre fixe sur lequel devait s' opérer la seconde rotation. 

A cet effet de nouveaux moufles d'impulsion retenus à 
la partie supérieure du chevalet ont été fixés, quatre à la 
base de l'obélisque pour la soulever, et quatre au sommet 
pour le retenir; par ce moyen l'opération s'est continuée 
ctlemonolithe s'est trouvé reposer sur un point beaucoup 
plus élevé que sa base inférieure ; il en estrésulté l'économie 
d'un déblai considérable sur une longueur de a8o mètres, 
et l'avantage d'un plan incliné qui facilitait le hallage 
du monument jusqu'au navire qui devait le recevoir. 

Le bâtiment avait été tourné directement du coté du 
monolithe qu'on voulait embarquer; on l'avait ensablé 
tout autour de sa carène à une hauteur de quelques pieds 
pour qu'il ne pût éprouver aucun mouvement d'oscillation; 
enfin il avait été démâté et recouvert d'une tente de nattes 
afin de préserver le pont et les eûtes du navire de l'ardeur 
du soleil qui l'aurait desséché et mis hors de service. 

Au moment d'embarquer l'obélisque, on coupa d'un 
trait de scie uue partie de l'avant du navire. Cette tranche 

article . deui des bnil milcrcam ou iigac: du chorale I. On a égale- 
ment omis le cible d'ibaluge Ei« an ■ommei de l'obélisque et dont la 
direction doit élie supposée parallèle >u plan de rotation el au mot lie 
hallage. Le cjlmilre filé à l'angle supértenr de ce mar n'est pas indiqué, non 
plus que d'antres détails. Toutefois ce dessin et la liibographie ( pl. Il ), 
DDOs ont paru anffire pour ilonuur ar-c le leile nne idée générais Je telle 
opération. 
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enlevée fut suspendue à des poutres disposées eu crois 
de Si. -André, et le monolithe fut embarqué en passant par 
dessous. L'avant du bâtiment fut ensuite descendu et remis 
en place et toutes les partiesse raccordèrent parfaitement. 
Le bâtiment fut remàté, dégagé du sable qui l'entourait, 
et le Nil croissant vint le reprendre où il l'avait déposé 
quelques mois auparavant. 

Aujourd'hui l'obélisque s'élève au milieu de la place de 
la Concorde et nous regrettons de ne pouvoir, à cause des 
limites de cette notice, entrer dans quelques détails sur 
les moyens que M. Lebas a mis en usage pour ériger le 
monolithe sur son piédestal. Nous nous bornerons à dire 
que l'opération a eu lieu d'après le mode qui avait servi 
pour l'abattage du monument : après l'avoir amené sur un 
plan incliné construit en maçonnerie à la hauteur du socle 
qui devait le supporter, on l'a dressé au moyen des bigues 
qui avaient déjà fait le même service à Louqsor. La force 
motrice, au lieu d'agir par le moyen des cabestans et des 
hommes, devait être mise en mouvement par une machine 
à vapeur de la force de 4" chevaux ; mais un accident ar- 
rivé pendant l'opération d'essai ayant fait craindre qu'un 
accident plus grave ne survînt pendant l'opération défini- 
tive , on est revenu au moyen ordinaire des cabestans et 
des hommes. 
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OBÉLISQUE DES CARRIÈRES DE SYÈNE. 

Ces carrières de granit occupent un développement do 
plus de six mille mètres (i lieue et tiers) à l'orient, au midi 
et au levant de Syène. Cesl de là qu'on a lire tous les 
obélisques de l'Égypte, et un de ces monolithes s'y voit 
encore, abandonné à l'état d'ébauche. Cet obélisque devait 
approcher de la dimension de ceux de Louqsor. Une de 
ses extrémités est cachée sous le sable; ce qui sort de 
terre a 1 8 m. { 5 5 pieds et demi ) de longeur sans compter 
le pyramidion. La plus grande largeur est de 3 m. deux 
dixièmes [environ g pieds io pouces ). 

Ce monolithe étant dépourvu d'inscriptions , on n'a au- 
cune donnée sur l'époque où il fut extrait de la carrière, 
( V. la Descrip.de l'Egypte 1. 1 p. i4o ) 

OBÉLISQUES DE PHILjE. 

L'IledePhilaî'situéeà l'extrémité méridionale de l'Égypte, 
renfermait quatre obélisques, deux en granit et deux en grès 
sans hiéroglyphes, les seuls qu'il y eut en cette matière. 
Ceux-ci étaient placés en avant d'une double colonnade 
servant d'avenue au grand temple; ils posaient sur le umr 
même du quai qui terminait l'avenue de ce côté de Vile , 
et qui leur formait un socle assez élevé; l'un de ces obélis- 
ques a été renversé dans le fleure et l'on ne voit plus que 
l'entaille dans laquelle sa base était encastrée; l'autre est 
encore debout, mais il est cassé par le haut. Cependant en 
lui supposant la proportion commune aux autres obélis- 
ques, il devait avoir environ y m. de hauteur ( 11 pieds ). 
Ces obélisques étaient dépourvus de sculptures (i). 

A l'extrémité de la colonnade dont il vient d'être parlé 
et devant la façade du grand temple d'Isis , se trouvaient 

(DDetcrip. da l'Ég. Ui" ch. t".! 
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les deux autres obélisques, placés en avant du pylône du 
grand temple et précédés de deux lion* de même matière. 

Ces obélisques d'un seul bloc de granit rouge, plus grands 
de moitié que ceux de l'extrémité de l'Ile, sont cependant 
encore fort petits comparés à ceux de Thèbes, dHéliopolis 
et d'Alexandrie. Ils ont été renversés et l'un d'eux décore 
aujourd'hui le Musée de Londres où il a été transporté en" 
1819 par Bdzoni. 

Ils portent sur chaque face une seule colonne d'hiérogly- 
phes dans laquelle on lit les noms "de Ptolémee-Ëvergèle II 
et de sa femme Cléopâtre. Le premier est ainsi conçu : 
Ptolémée vivant à toufours , c/iéri de Phtkah (V. len°5, 
page 71). Le a" se lit C/ebnafra ( n° 6, pag. 71 ). 

Des notions déplus d'un genre se rattachent àlexistence 
de l'obélisque de Londres, dont le socle portait une inscrip- 
tion grecque relative à la consécration du même monu- 
ment. Cette curieuse inscription gravée sous le règne de 
Ptolémée- Évergète, a fourni, parla comparaison des noms 
royaux qu elle renferme avec ceux qui sont inscrits sur l'obé- 
lisque, des points de comparaison qui ont servi au progrès 
des études hiéroglyphiques. ïïe pouvant entrer à ce sujet 
dans des détails qui sortiraient de notre cadre, nous nous 
bornerons à renvoyer, pour l'analyse de cette inscription, 
flubeau travail de M. Letronne (i)et, pour les légendes hié- 
roglyphiques, aux recherches de Champollion le jeune (a). 

Nous dirons cependant quelques mots de cette curieuse 
inscription, à cause des données qu'elle fournit sur l'époque 
de l'obélisque auquel elle se rapporte. Cette inscription 
copiée par MM. Banks etCaillaud qui l'on fait connaître 
les premiers , contenait une pétition adressée à Ptolémée- 
Évergèlell par les prêtres du temple d'Isis, dans le but 
d'obtenir un arrêté qui les garantit des extorsions dont ils 
étaient l'objet delà part des officiers publics, des stratèges 

(OHMbacfcei poor Mrrir i Vbitt. de l'if.; Ch. II. p. 197 et ioiï.— Joor- 
n)l dtiailn) , noTombîT )8ai. — airil liât, 

Il) Im encyclopédique , mati lias. — Prccij, etc. 
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et des troupes qui passaient dans leur îlesacrëc ;cesava- 
nies continuelles tendaient, disaient-ils, à appauvrir les 
ressources du temple et à les rendre 'insuffisantes aux dé- 
penses que la loi exigait pour le culte. 

Ils demandaient en outre, la permission d'élever en 
l'honneur duprinceun obélisque l stèle), qui perpétuât 
le souvenir de la grâce qu'ils espéraient obtenir. 

Cette faveur leur fut accordée , et l'obélisque ou plutôt 
les deux obélisques dont il est question en furent la con- 
séquence, puisqu'on y retrouve les légendes hiéroglyphi- 
ques et les louanges du prince à qui l'inscription est 
adressée, ainsi que le nom de la reine sa femme. 

M. Letronnc (1) place la date de cette inscription vers 
l'an ia5 ou 126' avant l'ère chrétienne, époqueà laquelle 
appartient la construction du temple de Vénus, l'embellis- 
sement d'une partie du grand temple d'isïs , et l'érection 
de ces obélisques. 



Tel est l'aperçu des notions historiques que fournit une 
revue sommaire des obélisques Égyptiens. L'étude plus 
appronfondie de ces inonumens sous le rapport hiérogly- 
phique, devait donner lieu à des observations plus nom- 
breuses que celles que nous avons produites dans cette 
notice; mais ce n'était pas ici leur place. Au surplus, 
en nous proposant de traiter ce sujet dans un travail 
plus développé qui doit être bientôt soumis au public, 
nous n'avons pu nous flatter de contribuer aux progrès 
d'une science que le génie de Champollion a trop tôt aban- 
donnée , et nous n'avons eu d'autre prétention que celle 
d'obtenir, par la seule application des découvertes de 
l'illustre savant, quelques lumières déplus sur l'histoire de 
ces précieux monolithes. 

(0 Pig. 5o.i tl mit. 
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MUSÉE 

ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES, 

RECUEIL DES M0NUMEN5 ÉGYPTIENS, 

AECHLTECTltRE , STATUA [HE , GLYPTIQUE 

ACCOMPAGNÉ D'UN TEXTE EXPLICATIF 
PAR CU. LEXORMANT, 

.BiUioll.iquc Itovjtc. 



Cl- magm&quc ouvrage présente sous une lornie réduite l'eu- 
imbledes publications qui onteu, depuis trente ans, les mon 11- 
iens égyptiens pour objet, et a pour résultat de faire connaître 
■j< imi'.'.imr.i [|ni n'ont pu jusqu'à ce jour, profiter du secours de 
as publications, une loulc de renseigne mens dont ils pourront 
tirer le plus crand put!. Cet ouvrage, en même temps ..lui^u ;k- 
recherches fatigantes et souvent infructueuses agi iR-i-sonnes qui 
:herchcnt des renseignera ens dans le grand travail de i.i c omim,!ÙO!i 
l'Egypte. 

Ircnte-sii planches dessinées et giavéïs par P. F. Traublay , 
un îles dessinateurs du grand ouvrage d'Egypte, réuniront plus 
le (ioo sujets «ccorapagnés chacun d'une eiplication dans laquelle 
m a rétabli avec soin par le moyen des caractères hiéroglyphiques, 
les légendes royales et les noms des divinités, ce qui oltre à nos 
souscripteurs l'avantage de pouvoir reconstituer la chronologie des 
— onumens de l'Egypte. 

L'ouvrage complet paraîtra en 15 livraison! in-folio, composées 
chacune de trois planches gravées et quatre pages de tente, à ilcui 
colonnes, lelout imprimé avec soin sur [i.ipi.'i- v.;!m satitu' 

La dernière livraison sera accompagnée de la liste des Jouscrip- 
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